(Irais  sur  le  talilcaii   (|iii'  Miici   driix  ((iloiiiifs  sur  lesquelles,   à   re\eiii|)le 
d'Hercule,  j'écrirais  tioii  plus  idlra.  <> 

L'estampe  du  temps  n'est  pas  moins  anipliipun  i()ur  i|uc  la  ciiliiiur  du 
Mercure,  de  la  Vnrrexpondaure  lillérwre.  de  la  Musc  crruiilv  on  anlre>  luo- 
chures  salonnièrcs,  comme  l'atteste  la  méelianle  fiiavure  que  nous  aMnis 
sous  les  yeux  et  où  .losc|)h  Vernet  est  re|)résenlé  en  train  de  peindic  i^lie 
a  pour  légende  cet  odieux  (jiiatrain  : 

Son  allriiliuii  fait  compreiuiri' 
Quu  hi  naluiu  usl  sun  ulijel 
Mais,  pour  la  saisir  et  la  rendre, 
Il  faut  être  Joseph  Vernet. 

Cependant  le  ci-àne  du  iieintre  n'éclata  pus.  Celle  |em|)ète  d'éloges 
outrés,  cet  ouragan  de  folles  flatteries  ne  trouhleni  en  rien  sa  belle  humeur, 
son   inaltérable  sérénité,  et  laissent  intacte  sa  modestie  naluridle. 

"  Toute  sa  vie,  dit  le  vicomte  Heni'i  Delahoi'de.  dans  sa  belle  élude 
sur  les  |>aysagistes  français  au  xvni''  siècle,  il  ivsisla  aux  séductions  de 
ramuur-pr(i|ire.  comme  il  d(''daigna  les  calculs  d'une  modestie  menson- 
gère, et  ne  rougit  jamais  d  avouer,  selon  les  cas,  son  infériorité  ou  sa 
suj»éi'iorité  personnelle  :  bonne  foi  peu  commune  che/.  les  hommes  de  ce 
siècle  et  aussi  ditférenle  de  l'humilili'  adulatrice  de  NOIlaire  ipie  de  la 
superbe  arrogance  de  Rousseau.  <■  (In  a  beau,  disait-il  un  jour,  m'élouidir 
'1  de  belles  |tlii'ases  sur  mon  génie  :  j'entends  fort  bien  au  dedans  de  moi 
'<  certaine  \oix  (jui  r('|di(pie  cpie  ce  g('"nie  n'esl  (|ue  du  laleiil.  'l'diil  rare 
'<  qu'il  est,  il  ne  sullit  pas  poui'  m  t''le\er  au  lang  des  artistes  de  premier- 
"  ordre.  Je  suis  inféi'ieur  à  cliacuii  d'eux  dans  une  paitie  de  l'arl,  mais 
«  j'ai  siii'  la  pliijiarl  des  peintres  ra\ant;ige  de  les  ((iiicilier  à  peu  près 
«   toutes.   » 

l'cut-ètre.  dans  (|U(d(|ues  ann(''es,  ;iu  (b'eliti  de  sa  lumineuse  carrière, 
soull'rira-t-il  de  ne  plus  enletidic.  an  lieu  de  cet  uni\ers(d  coneeil  cdinpli- 
rnenteur,  que  les  notes  aigres-douces  contenues  dans  les  Ur/lexioiis 
/ni/euses  d'un  fiurroii  de  belle  huuieur\  ou  dans  les  éloges  pénililemenl  bien- 
veillanles  du  eiinite  de   \b_Mide   Maiipas,   l'aidenr  des  lieiiiiiniuc'<.   Mais  pour 

'    «...  On  ri'|)rmli;iit  j.idis  à  M.  Vrnii't  de  toujours  se  répclei-;  on  se  plaiul  .luiouMlliui  île 
<-(•  '|U'il  n'est  jilns   le  nièiiie.  » 


l'iiislanl.  siiiis  se  hiissci'  lii-iscr  |kii'  rciiccns  dmil  l'ciiix  raiito  riini(''e  l'cn- 
\ch)|(|ic  (le  Idiilcs  piiils,  il  |i()iirsiiil  iiir;ili;iiil)lcinciil  smi  umivic.  hrossant 
sans  ii'làclic.  à  la  iiiaiidc  joie  de  ses  adniii'alcnrs  sans  iioinljrc,  des  ciels 
liiii|(idcs  (III  iirajiviix.  dcy^  («■(■ans  caliiics  ou  s(iiilc\(''S,  des  ilciivcs  cl  des 
loiiviils.  (le  \asles  campagnes  cl  des  valli-es  prol'ondcs,  en  nii  nud  la 
iialiiic  Idiil  cnli(''i-c  Sdiis  ses  aspects  les  plus  cliangeaiils. 

I-]|  sa  prodigieuse  iinaginalidii  jcllcra  dans  cel  immense  ih'cor  les 
lidmiiies.  les  relûmes,  les  ent'auls  (|ue.  sui\anl  l'expression  de  Diderol,  h  il 
lieiil  en  r(''scr\c  "  ci  ..  doiil  il  peuple  sa  loile.  comme  on  peuple  une 
colonie  ». 

La  caMi(''re  ailis(i(|nc  de  Wiiicl  |)ciil  se  diviser  eu  trois  ('-poques  : 
I  i''po(pie  (rilalic.  (pii  lui  le  prinlcmps  de  S(Ui  ail:  lépotpie  où  il  iralisa 
i  ciili'cprisc  des  l'orls  de  l'iaiicc,  cl  (jiii  niai'(|iic  l^'dé  de  sou  taleiil  parvenu 
en  |)lciiic  maliirih'.  cl  r(''po(nic  parisienne  (de  I7()"2  à  17<S!»),  ('pO(|ue  1res 
lirillanle  mais  snrloul  livs  iV'coude.  Iroji  Iccondc  de  la  \ie  de  l'arlislc. 

<Jni  iKuis  dira  jamais  le  cliilVrc  e\acl  de  loiles  e\(:'cuU-es  par  Joseph 
\erncl  pendaiil  ces  \iiigl-scpl  aiiiK'cs  sans  compter  celles  (jui  lui  l'urent  si 
iriclieusemciil  allrihin-cs.  cl  (jiii  pciil-('lrc  encore  anjourd'lini  ligurent  sous 
sou  nom  dans  plusieurs  catalogues  de  mus(''es  cl  de  galeries  priv('(^s  '  ! 

An  ]iriiilemi)s  de  l'aunt-e  177.S.  un  de  ses  pins  rervenls  admirateurs, 
M.  (lirardol  de  Mariguy,  (pii  lui  c(unmamlait  des  loiles  ](ar  douzaines, 
réussit  à  l'enlever  à  sou  atelier  du  Louvre  et  à  ramener  a\ec  lui  en  Suisse. 

Carie  alors  âgé  de  vingt  aus,  et  presque  à  la  veille  d'eiilrer  en  loge  pour 
le  concours  du  ]U'i\  de  Home,  ('lail  du  voyage. 

Leur  absence  lut  senlcmeiil  (l<>  si\  seuiaines.  Le  talent  vieilli  et  fatigue:' 

'  Nous  avons  dit,  au  ilébuL  de  cel  ouvia^'e,  qu'Auloinc  V.inet  fut  père  de  vinf<l-doux  enfants. 
(Jnatre  d'entre  eux  s'adonnèrenlà  l'art  de  la  iieinlurc  et  avec  in(igalitéde  succès  :  Joseph,  Fran- 
çois-Gabriel, Antoine-Framnis,  elli;uace.  .Vnloiiie-François,  communément  connu  sous  le  nom 
de  Fran(;ois  Vernet,  se  lit  peintre  de  décdi  et  dallriluits,  comme  son  père,  dont  il  semble  avoir 
(-coulé  les  conseils,  avant  de  devenir  lapprenti  du  sieur  Joseph  son  frère,  peintre  ordinaire  du 
roi.  Il  avait  précédé  Joseph  à  Paris  de  quelques  années,  et  l'arrivée  de  son  frère,  déjà  très 
célèbre,  eut  pour  lui  des  conséquences  providentielles.  Joseph  Vernet,  qui  toute  sa  vie  s'était 
montré  très  préoccupé  des  intérêts  de  ses  parents,  et  ils  (Haient  nombreux,  car  ses  frères  et 
Mcurs  lui  avaient  donné  un  nombre  incalculable  de  nièces,  obtint  |i(iiir  son  frère  Frani;ois,  à 
elle  époque  sans  travail  et  sans  ressources,  diverses  commandes  oflicielles,  et  entre  autres  :  les 
d.'-.orations  picturales  du  plafond  de  la  chambre  à  coucher  de  la  reine  (1701),  de  la  tribune  de  la 
chapelle  du  roi  (1706),  de  la  salle  de  l'Opéra  (1700),  du  cabinet  de  la  Dauphine  (1770),  du  cabinet 
du  conseil  à  Fontainebleau  (1773),...  etc.  —François  Vernet  peignit  aussi  les  peintures  marines 
qui  ornent  la  chaise  de  Marie-Antoinette,  remisée  aujourd'hui  dans  la  salle  des  voitures  à 
Fiianon.  M.    Léon  Lagrange  fait  remar(iuer  avec  raison  que  si    ces  travaux  étaient  réelle- 
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AVANT-PROPOS 


Ce  livre  paraîtra  à  Flieure  même  où  un  comité  fort  Lien  inspiré, 
réalise  l'idée  d'une  exposition  de  l'œuvre  des  Vernet. 

Cette  heureuse  circonstance  donne  à  cet  ouvrage,  où  l'auteur  s'est 
efforcé  de  résumer  de  son  mieux  les  aspects  si  divers  du  sujet,  le  double 
caractère  d'un  guide  pratique,  bien  que  d'un  format  un  peu  imposant, 
puis  d'un  document  qui  prolongera  peut-être  utilement,  dans  l'esprit 
du  visiteur,  le  souvenir  de  l'intéressante  manifestation  artistique  dont 
l'École  des  Beaux-Arts  aura  été  le  théâtre  dans  le  courant  du  mois  de 
mai  de  l'année  1898. 

A  l'heure  où  nous  écrivons  ces  lignes,  l'exposition  des  œuvres  de 
Joseph,  de  Carie  et  d'Horace  Vernet  n'est  pas  encore  ouverte,  mais  la 
faveur  marquée  avec  laquelle  l'opinion  a  accueilli  la  nouvelle  de  la 
constitution  du  comité  chargé  de  l'organisation  de  cette  véritable  fête 
artistique,  est  une  sûre  garantie  de  succès. 


AVANT-PROPOS 


L'arbrk    franchi 
(Par  Carie  Vcnict.) 


Une  impression  générale  de  surprise 
a  même  répondu  à  celte  bonne  nou- 
velle lorsque  le  comité  a  mani- 
festé son  intention  de 
consacrer  une  partie 
des  recettes  de  l'Expo- 
sition à  l'érection  d'un 
monument  aux  trois 
artistes. 

Eh  quoi  !  à  une 
époque  où  chaque  car- 
refour a  son  grand 
homme  de  pierre  ou 
de  bronze,  aucune  fi- 
gure commémorative 
ne  rappelle  les  traits 
de  Joseph,  de  Carie, 
d'Horace  Vernet? 

Comment  !  La  ville 
d'Avignon  elle-même, 


berceau  de  la  famille  Vernet,  n'a  pas 
su  dresser  l'image  de  marbre  d'un  de 
ses  plus  illustres  enfants,  du  grand  chef 
de  la  noble  dynastie,  de  Joseph,  sur  les 
rives  du  beau  fleuve  qu'il  a  tant  aimé 
et  dont  il  a  et  si  triomphalement  célé- 
bré les  bords  pittoresques  et  les  eaux 
limpides  !... 

En  décidant  que  les  trois  figures 
auraient  le  môme  socle,  et  que  le  mo- 
nument s'élèverait  à  l'ombre  de  ce 
Louvre,  qui  fut  en  quelque  sorte  la  glo- 
rieuse demeure  des  Vernet,  car  Joseph 


CROnUIS   CARICATURAI.    DU   GRAVEUR   TaRDIEU 
(l'ar  Horace  Vcrnel,  cabincl  des  cslanipcs.) 


AVA\T-I>I{(»I'(»S  ,„ 

y  mouriil,  Carlo  y  vécut  et  Horace  y  naquit,  le  comité  a  sagement  agi. 

Du  même  coup,  un  solennel  lionimago  sera  rendu  aux  trois  grands 
artistes,  au  peintre  inspiré  de  la  mer  et  du  ciel,  au  peintre  spirituel  des 
élégances  sportiques  et  mondaines  de  son  temps,  au  peintre  fidèle  et 
fervent  du  soldat  français  et  de  nos  gloires  militaires... 

Si  leur  talent  s'est  très  diver.sement  manifesté,  il  existe  cependant 
entre  leurs  facultés  natives  de  profondes  et  mystérieuses  affinités,  et 
jamais  cœurs  ne  furent  plus  unis  par  des  liens  plus  tendres. 

Et  vraiment,  on  se  demande  s'il  faut  regretter  que  la  postérité  ait 
mis  si  longtemps  à  glorifier  individuellement  les  trois  peintres,  puisque 
c'est  grâce  à  cet  oubli,  bientôt  réparé,  que  les  trois  figures  vont 
simultanément  se  dresser,  en  bonne  place,  comme  un  touchant  sym- 
bole de  la  plus  noble  et  de  la  plus  intime  union  de  l'esprit  et  du  cœur. 

Le  sentiment  qui  a  inspiré  à  quelques-uns  l'idée  d'élever  un  monu- 
ment collectif  aux  Vernet,  est  le  même  que  celui  qui  nous  a  dicté  le 
plan  de  cet  ouvrage,  très  modeste  monument  que  nous  nous  sommes 
efi'orcé  d'élever  aussi,  de  nos  faibles  mains,  à  la  mémoire  des  trois 
célèbres  artistes. 

A.  D. 

Avril  1808. 


L\    FILLE    d'IIoiiA',  E    V  E  R  NK  T     E  M- A  N  T 
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JOSEIMI   VERNET  (.r.iprcs  If  pniliail  dr  Vaiilno). 
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JOSEPH 


(c  Louis  XV,  mius  raconte  Clianiloi'l.  se  lil  iicimlic  par  La  Tour.  Le 
iM'iiilic,  Imit  en  lra\aillanl,  eausail  avec  le  roi  (jui  paraissait  le  trouver  bon. 
La  Tour,  encouragé  cl  nalurellenienl  indiscret,  poussa  la  lémérilé  jusqu'à 
lui  dire  :  <'  Au  fait,  sire,  vous  n'avez  point  de  marine!  »  Le  roi  répondit 
sèchement  :  «  Que  dites-vous  là?  Et  Vernel  donc  !  » 

L'anccdole  est  piquante  et  dénote  à  la  fois,  chez  le  souverain,  une  singu- 
lière légèreté  de  cœur  à  la  veille  du  traité  de  Paris,  et  une  opinion  très  flat- 
teuse, bien  (lu'élrangement  formulée,  de  .Joseph  Vernet,  son  peintre  de 
marine. 

C'est  d'ailleurs  vers  cette  époque  que  Louis  XV,  heureusement  conseillé 
cette  fois  par  la  l'ompadour,  donna  l'ordre  au  marquis  de  Marigny,  frère  de 
la  favorite,  subitement  élevé  à  la  dignité  de  directeur  et  ordonnateur  général 
des  bâtiments  du  roi,  de  commander  à  Vernet  cette  belle  suite  des  ports  de 
Ki'aiice,  qui  est  comme  une  suprême  et  mélancolique  représentation  de  la 
puissance  et  de  la  richesse  nationales  de  nos  grandes  villes  maritimes,  à 
la  veille  d'une  complète  ruine. 

Joseph  Vernet  fut  réellement  le  grand  peintre  de  marine  du  xviu''  siècle, 
et  aujourd'hui  encore,  malgré  le  luxe,  parfois  excessif,  de  fantaisie  pitto- 
resque et  architecturale,  dans  lequel  il  encadre  son  sujet  préféré,  on 
reconnaît  volontiers  que,  depuis  l'époque  où  il  peignit  la  Tempête  et  le 
Brouillard  dont  la  vue  enthousiasmait  si  fort  Hubert  Robert,  et  dont  l'appa- 
rition était  saluée  par  les  salonniers  du  temps  en  prose,  en  vers,  et  même 
en  un  latin  très  hyperbolique,  rarement  la  sauvage  et  mystérieuse  poésie 


2  Li:s  vi:i;.M-;T 

(le  la  mer  fui  exprimée  avoi-  une  forc'c  plus  vraie,  avec   un   eiiarme  plus 
péiiélraiil. 

Sans  (loule  bien  des  inéi;ali(és  exisleul  dans  Fceuvre  de  .losepli  \ernel 
qui,  pendant  plus  d'un  demi-sièele.  ne  cessa  de  pioduire.  libre  parl'iiis, 
surtout  dans  les  [)i-emièrcs  années  qui  suivirent  son  départ  d'Avignon, 
d'aiiir  au  gré   de  sa  l'anlaisie,  de  fixer  en   toute  iranehise  de   pinceau   ses 


Cl.  A  111     llE    LUNE     SLR    I.A     )l  E  T. 
{.Musc?  du  Louvre.  Gravure  de  M.  Roniagiiol.) 

fraîches  et  lumineuses  visions,  ])uis  trop  souvent  asserxi,  comme  nous  le 
verrons  bientôl,  à  l'impiloyable  tyrannie  de  commandes  extravagantes, 
alors  qu'il  élail  devenu  la  victime  d'une  universelle  cél(d)ril(''. 

.Mais  la  lleni'  de  cette  o-uvre  est  exquise,  et  c'est  |)resque  vouloir  en 
diminuer  l'éclal,  si  riche  cl  si  varié,  que  de  persister  conformément  à  une 
trojt  exclusive  tradition  à  confiner  Josei)h  Yernel,  même  à  une  jdace 
d'IiDuneui',  dans  la  phalange  des  gi'ands  pi'intres  de  marines,  des  lîona- 
venlui'c  l'eters,  des  Thomas  Jones,  des  Slanlield,  des  BackuNsen.  des  van 
de  Velde,  etc.  Il  ainuiit  d'un  amour  presque  égal  la  mer,  le  ciel  et  l'huma- 


.MIS Kl" Il  \i;iîm;'I' 


lablaïK'lic  lumière 
s(m11(_'    el   (le    l'or- 


iiil(',  el  paiini  les  presligieiix  peiiilres  inaili-cs  de  la  lij;iire  an  wiii"  siècle, 
nul  n'a  luiciis  coinijris  el  plus  spiriUiellemeul  exprimé  (jiie  lui  la  vérité  des 
altiludes  el  «les  mouxemenls,  la  i;rà(e  des  poses,  les  jeuv  des  physio- 
nomies, la  {ialanle  [)réciosilé  des  manières  el  parfois  nu'me  la  lrai;i(iue 
allure  des  désespérés. 

Je  ne  connais  jias  d'iuia.ucs  ('vocinanl  pins  nellemeul  la  physionomie  de 
la  vie  extérieure  au  siè(de  passé  que  ces  superbes  el  iidèlcs  gravures 

de  Coehin  et  Lebas,  d'après  Vcrnel,  el  où,  dans 
du  soleil,  sur  h's  larges  quais  de  Toulon,  de  Mar- 
deaux,  grouille,  peine,  se  pavane  la  foule 
oisive  ou  haletante.  Cdiaquedé- 
lail  di'  eoslume,  c]ia(|ue  ex- 
pression,  clnujnc  mouve- 


ment, est  l'elTel  détinilil 
d'nneobservalion  jtro- 
fonde,  de  pém-lranles 
recherches  d'art.  Ici 
chaque  unité  a  été 
robjet  d'une  savante 
et  consciencieuse  ana- 
lyse, et  cei'tes  l'en- 
semble n'en  souffre 
pas  et  résume  admi- 
rablement la  houleuse  agitation  des  foules  autour  de  groupements  calmes 
et  dominateurs. 

C'est  la  peinture  de  la  vie,  de  toute  l'adivih'  humaine,  el  on  ne  se 
demande  pis  ce  qu'on  doil  admirer  le  plus  de  la  solennelle  majesté  des 
décors  ou  de  la  viliranle  intensif-  des  détails. 

D'ailleurs  tout  motif  de  nature  n'a-t-il  pas  (Hé,  i)i'esqne  toujours,  un 
prétexte  pour  Joseph  \'ernet,  à  camper  des  groupes  dans  un  de  ses  cadres 
favoris  :  gentilshommes  et  nobles  dames,  pécheurs  aux  silhouettes  atten- 
tives, marchandes  de  poissons  affair('es,  naufragés  aux  torses  nus  et  aux 
muscles  convulsés,  turcs  bedonnanls  et  majestueux,  esclaves  grecques  aux 

chevelures  emperlées 

Parfois  an  lioi'd  d'une   claire  rivière,  à   l'ombre   di^  rocliers  cyidopéens 


(]  lui  I    !•  K     l> 


ilflail). 


LES  YEUXET 


(Ilh'OuvltIh.  dans  les  carions  du  Giiaspre  ou  dans  les  toiles  du  Salvator 
Rosa,  il  nous  montre  déjeunes  baigneuses,  d'une  divine  beauté  de  formes, 
les  unes  nues  comme  des  Vénus  naissantes,  d'autres  prêtes  à  se  diviniser 
en  se  lilx'rant,  avec  des  mouvements  d'une  grâce  troublante,  de  la  (diemise 


La  rÊcii  i:  a  i.'KftiiVi  eh 


bourgeoise  (jui  \oile  encore  timidement  une  pai'tie  de  leurs  splendeurs 
callipygcsques. 

El  tout  ce  monde  respire  et  s'agite  sous  la  rayon uanle  clarlé  d'un  ciel 
lai'genient  déployé  où  Vernet,  ce  gi'and  peinlre  de  l'universel  mouvemenl. 
se  plail  à  faire  ('voluer  comme  sur  ses  océans,  d'innondirables  Hottes,  les 
floltes  fantastiques  des  nuages. 

S'il  est  vrai,  comme  on  l'a  dit,  (]ue  Claude  le  Lmiain,  en  cliercliani  à 
décrire  les  Iriompbes  du  soleil  el  les  lumineuses  spleiideui's  du  ciel,  a  ren- 
contré la  mer  et  en  a  fait  le  mirage  ])rofon(l  el  rayonnant  des  splendeurs 
célestes,  Vernet  lui,  a  découvert  le  ciel,  en  peignant  la  mer,  et  avec  un  égal 
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aiiKUii'  il  il  cxiilori'  li's  iiroroiidcuis,  paiToiii'ii  les  espaces,  el  (h'ciit  la  joie, 
la  iiK'Iancdlie  el  les  ciilères  {\v>  deux  iiiiineiisil(''S. 


Le   isociimk   piiRiM-i 


Joseph  Vernet  naquit  à  Avignon  le  11  août  171  i.  Il  éLail  (ils  d'Antoine 
Vernet,  habile  peintre  de  fleurs  et  d'oiseaux  dont  l'art  spécial  déjà  très  en 
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vogue  au  roiniiiencenicn!  du  wm'-  sirdc  (•diisislait  siirluul  à  oriicr  des 
cliaises  à  poricnrs.  -<  (|ii"il  di-coiail  aussi  |iai-ruis  de  srùncs  cliauiitiMi-cs  cl 
de  iiKiscai-adcs  ». 

"  La  uatui-c.  nous  a]>|)r(Mid  Léon  Lagraug.>,  l'iiisloricn  si  iciiscigiu-  de 
ce  dei'uier,  s'élait  moiilr(''e  (riine  exceplionuelle  lilx'ralilô  à  l'rgard 
d'Antoine  Vernet  on  lui  a|i|)0ilanl  (diafjuc  année  un  nouveau  lejelon.  Si 
bien  qu'après  tri'nle  ans  de  mariage  il  ('(ail  père  de  vingl deux  enfants. 
Joseph  fut  le  serond  <le  la  famille  et  rainé  \\i'^  mâles.  M.  Léon  Lagrange, 
à  qui  nous  empruntons  les  ]dus  intéressants  d(dails  liiogra]dii(|ues  des  pre- 
mières années  laborieuses  de  Joseph  Veinel,  nous  le  montre  commençant, 
à  l'âge  de  cinq  ans,  à  dessiner  la  tète,  dans  l'atelier  de  son  père,  puis  à 
huit  ans  recevant,  comme  cadeau  d'étrennes,  une  palette  et  un  chevalet,  et 
dès  l'âge  de  quinze  ans  peignant,  en  collaboration  avt'c  son  iière,  des 
chaises  à  porteur,  des  carrosses,  voire  même  des  dessus  de  piule  et  des 
trumeaux;  travaux  décoratifs,  dont  il  partageait  à  la  fois  avec  l'auleur  (h' 
ses  jours,  son  premier  maître,  l'honneuict  le  prohl.  » 

Bientôt  même,  nous  dit  le  biographe,  des  fruits  |)einls  par  Joseph  lui 
valurent  de  la  jiart  d'un  cardinal  (?),  dont  il  décorait  la  salle  à  manger, 
les  plus  vifs  éloges,  tandis  qu'on  regardait  à  peine  l'ouvrage  d'Antoine. 

Mais  le  génie  naissant  de  Joseph  Vernet  qui,  dans  quelques  années 
devait  se  manifester  subitement,  avec  un  éclat  si  rare,  au  bord  du  Tibre 
et  dans  la  campagne  de  Home,  souffrait  visiblement  de  cette  collaboration 
lro|)  étroite,  de  ces  efforts  communs  dans  un  genre  qui  n'était  pas  le  sien. 
H  rêvait  déjà  de  modèles  autrement  vastes  que  ceux  (|ui  étaient  imposés  à 
sa  précoce  habileté  par  la  douce  autorité  paternelle,  et  c'était  dans  de 
larges  et  profonds  paysages  baignes  par  le  Khême  et  la  Durancc,  inondés 
d'une  brillanle  lumière,  ornés  de  cyprès,  de  pins,  de  chênes  verts,  d'impo- 
santes ruines...  qu'il  |)rojetait  de  donner  un  libre  essor  aux  oiseaux  que  son 
pinceau  emprisonnait  dans  le  cadre  minuscule  des  écussons,  el  de  faire 
s'é|)an{)uii'  les  Heurs  qu('  les  exigences  de  son  métier  de  décorateur  l'obli- 
geai(!nt  à  fixer  le  long  des  montants  et  des  frises  des  chaises  à  porteur. 

Aussi,  en  attendant  l'heure  de  pouvoir  réaliser  sou  rêve,  le  jeune 
peiiifre  aimaif-il.  aux  inslanis  de  loisii',  à  s'égarer  dans  ceUe  cauipagne  si 
riante  et  si  belle  du  pays  d'Avignon,  à  errer  m(''lanc(di<|iieinent  le  long  des 
rivières  j)euplées  d'îles  et  bordées  d'arbres,  (pii   l'ariosenl,  à  s'asseoir  aux 
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pied?  (les  collines  rocailleuses  couronnées  de  fid)ri(|ues  rnsti(|nes  et  de 
cliàleanx  écfoidés,  eia|iliss;nil  ses  yeux  de  la  Inniineuse  majesté  du  pays 
nalal  donl  son  àiue  d'arlisle  i;ardei-a  une  ('lecnelle  impression. 

In  jour  même,  le  diable  le  tentant,  il  acheta  une  loile,  et  se  mit  à  y 
[leimlre  nn  paysai;e.  Le  cardinal,  le  mystérieux  cardinal,  le  vit  à  Iceuvro, 
admira  le  travail,  acheta  le  lahlean  «  et  lit  promeltre  an  père  de  cultiver 
par  une  honiie  éducalioii  les  talents  naissants  de  son  lils  ». 


l'ÈClUOLl;    A    LA     [.m  NE 


Antoine  Vernet  comprit  (pi'il  ne  pouvait  persister  à  vouloir  l'aire  de  son 
élève  un  simple  décorateur,  et  à  contrarier  plus  longtemps  ses  tendances 
naturelles,  sans  s'exposer  à  détruire  dans  sa  fleur  un  génie  précoce,  et 
plein  de  brillantes  promesses. 

Il  fut  décidi'-  (|ue  .hisepli  N'ernet  se  rendrait  à  Ai\  et  (|n"il  étudierait 
(I  le  giand  art  ■>  dans  l'atelier  du  vieil  ami  ile  son  père,  .hicrpies  Viali, 
peintre  décorateur  comme  Antoine  Vernet,  nniis  qui  cependant  de  temps  à 
antre  se  plaisait  à  bi'osser,  do  c/iir,  un  port  de  mer  ou  un  cou(dier  de 
soleil. 

Ce   fut    en    1715:2,   pendant   son    séjour   à    Aix,  (pie   Joseph    N'ernet    put 
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oxéculor,  grâce  à  la  proloclioa  do  son  corniKili-inlc  le  marquis  do  ('.ainiKint. 
le  premier  travail  imj)orlanl  de  sa  \ie. 
Noire  artiste  a\ail   alni's  (li\-liiii(  ans. 

Sur  la   recommandalidn   du  marquis  de  (lauuuuit.  M™"  la  marquise  de 

Simiane,  petite-nile  de  M™'^  de 
Sévigué ,  le  chargea  de  la 
décoration  des  dessus  de 
]iorle  de  son   hôtel. 

Lors  (le  la  li\i-ais(iM  de 
la  commande,  elle  écrivait 
au  marquis  de  Caumonl  : 
(I  M.  Vernet  est  content  et 
moy  ])eaucoup  de  luy.  Les 
dessus  de  porte  sont  admi- 
rables, j"en  ay  pris  douze...  » 
Au  début  de  sa  carrière 
artistique,  qui  devait  être  si 
longue  et  si  brillante,  Jo- 
seph Vernet  eut  dans  la 
noblesse  avignonnaise  deux 
puissants  prolecteurs.  D'a- 
bord le  marquis  de  Caumonl 
qui,  comme  nous  venons  de 
le  voir,  lui  Inuniil.  pendaiil 
son  séjour  à  Aix,  r(K'casion 
(raftiriner  les  rares  qualités 
de  son  i(Mine  talent  dans 
rexéculion  d'une  œuvre  d'une  réelle  importance  ;  puis  le  comte  de  (Juin- 
son,  dont  l'atreclion  paternelle  pour  le  jeune  artiste  se  manifesta  en  toutes 
circonstances,  et  grâce  à  l'iulluence  ducpud  il  iml,  bien  que  n'ayant  pas 
concouru  aux  grands  prix  de  l'.Acadéniie,  se  rendre  eu  llalie  où  il  devait 
recueillii'  de  si  précieux  enseignements,  ivnconlrei-  de  si  nobles  sujets 
d'insiiiralion,  [leindre  laiit  de  chers-d'feuvre. 

C'est  au  milieu  de  l'année   ITSi  que  Joseph  Vernet  partit  jxuir  l'Ilalie. 
riche  d'un  i)etit  pécuhî,  dû  à  la  générosité  de  ses  deux  protecteurs. 


Joseph  Vernet  (d'après  un  crayon  oriffinal  de  Lalour). 

(l'ollcrlion  ili-  M.    AiiJrr  Ilciai-oclic-Voniol.) 


Les  Baigneuses  (détail). 
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Antoine  Vernct  conli'iljna  iiiissi  à  la  forniatioii  de  la  faissc  de  voyage  en 
y  versant  ses  économies,  :200  livres,  dit-on. 
Noire  arlisie  avait  aidrs  près  de  vingt  ans. 

En  arrivant  snr  les  lianleurs  qui  dominent  Marseille  et  d'où  la  vue 
s'étend  sur  la  mer  bleue,  sur  la  mer  sans  limites,  Vernet  s'enthousiasma, 
pai'aîl-il,  iusi|u"an  délire. 
(i  Vite  un  crayon  !  Et  le  voilà 
qu'il  dessine.  Le  voiturier 
rappelle,  les  voyageurs  s'im- 
patientent, il  faut  repartir, 
le  jour  tombe.  11  n'entend 
rien,  tout  entier  au  |ilaisir 
de  ses  yeux,  il  s'enivre  de  la 
nature  —  on  le  presse.  «  Et! 
«  laissez-moi,  je  vous  rejoin- 
((  (Irai  en  route.  »  La  nuit 
seule,  en  lui  dérobant  la  vue 
du  paysage,  l'obligea  à  quitter 
la  place.    Harassé,    afTamé, 

couvert  de  poussière,  c'est  à  l'auberge  seulement  qu'il  rejoignit  le  coche, 
arri\é  depuis  plusieurs  heures'.  » 

La  traversée  de  Marseille  l'ut  des  plus  mouvementée  et  initia  le  peintre 
à  l'émotion  des  tempêtes  dont  il  devait  si  souvent  exprimer  la  tragique 
beauté  I 

L'amour  de  Vernet  pour  la  mer  s'y  manifesta  sous  une  forme  héroïque. 
D'ailleurs  son  intrépide  altitude  au  milieu  des  Ilots  déchaînés  a  été  popu- 
larisée par  la  peinture,  par  l'estampe,  et  même  parla  chanson  des  poètes. 
Voici  rémouvant  récit  que  nous  fait  de  ce  premier  voyage  en  mer  le 
biographe  si  bien  renseigné  du  peintre  : 

((    Il  vogue  vers   l'Italie,  écrit   M.   Lagrange,   et,    debout  à    l'avant  du 

navire,  il   ne    |)eut  rassasier   ses  yeux  du  spectacle  de    la  mer mais 

l)ientôt  la   houle  se  creuse,  et  l'œil  étonné  du  voyageur  voit   des  abîmes 
s'ouvrir  devant  lui.  Lue  teinle  plombée  se  répand  sur  la  surfaire  de  la  mer. 


GllOUI'E    DE    Pi;  RSCNNAC.  ES  ((K-t.lil 
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Le  flot  devient  sombre  e(  menariint,  un  veut  violent  le  t'onette  au  visage. 
Les  passagers  déserleiit  le  ponl  un  à  un.  Le  caiiilaine  lioclie  la  t(Me.  Les 
nialelols  se  i>rr|iaiviil.  I.- grain  s'avance.  Mais  \eiiiel  ne  pciil  s"arrailicr  à 
rinipression  multiple  qui  liansforme  son  àme.  Il  s'aeeroehe  au  honlage 
pour  défier  le  roulis.  Enlin  voici  le  grain  :  des  nuages  noirs  voilent  le 
soleil,  un  demi-jour  sinistre  rclaire  seul  le  ciel,  partout,  comme  à  un  signal 


donné,  la  mer  irritée  se  lève,  les  lames  bondissantes  se  jettent  contre  les 
flancs  du  navire  puis  mmitent  en  murailles  le  long  de  ses  murailles,  puis 
elles  passent  par-dessus  le  bord,  balayant  tout  sur  leur  ]>assage.  Qu'est 
devenu  le  jeune  peintre. 

L'n>il  grand  ouvert,  l'âme  saisie,  il  regarde,  il  cdinprciid.  il  coniiiience  à 
lire  CM  lui-même.  Autour  de  lui  tout  tremble.  Le  vent  inugil,  les  cordages 
sifflent,  les  mâts  gémissent,  des  voix  lanientai)les  semlilent  sortir  du  bâti- 
ment, et  celui-ci.  ballotté  dans  l'espace,  n'est  plus  (pi'un  lii)(du't  pour  cette 
Nier  en  délire.  La  |)lace   n'est   pins  lenable,  le  | t  se  diMnlie  sons  les  pas. 
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•Jnc  l'ail    alors  Wnicl  ? 

('.(iiiiinc  le  ta|iilaiiir  (|iii  iir  vcul  pas  cesser  de  rniiiinaiidor  la  maiuruviT. 
lui  aiiss;  se  cioil  à  un  |Mislt' (rii(iiiiiciir,  il  se  lai!  lier  an  mal  tlii  navire,  et, 
II'  IVniil  haiil,  il  conlinue  de  dominer  li-s  (''l(''nienls  (jui  l'assiègenl. 

»  Ouelle  esl  belle  celle  ivresse  du  j-éiiie  !  L'ai'lisle  se  révèle  à  Ini-mème, 
et  recevant  avec  joie  les  terribles  caresses  de  la  mer,  de  ce  baptême  des 
vagues  en  fnreni',  il  soil  pcinire  de  maiine.  » 

il  est  peu  d'arlistes  doni  la  vie  ail  t''[r  racontée  avec  un  plus  grand  luxe 
de  détails  (pic  lelle  de  .losepli  Neriud.  Kl  cela  vient  de  ce  (jne  ce  dernier, 
dès  ses  débuis  dans  la,  carrière  de  peintre,  eut  l'Iieureuse  idée  d'écrire  ces 
Liires  (le  raison,  documenl  autobiographique  du  plus  grand  intérêt,  et  dans 
rallacliante  leclure  duquel  Vernet  nous  aj^paraîl  tout  entier,  à  travers  les 
luîtes  et  les  incertitudes  de  ses  débuts,  les  lri(]mplies  de  son  âge  mùr,  les 
défaillances  de  sa  vieillesse. 

On  y  lit  aussi  non  seulement  son  histoire,  mais  celle  de  la  plupart 
de  ses  contemporains,  a  Comme  sur  les  verres  d'une  lanterne  magique, 
on  voit  défiler  dans  ces  pages,  procession  brillante  et  non  interrompue, 
les  bourgeois  et  les  princes,  les  grandes  dames  et  les  petits  abbés,  les 
cardinaux  et  les  marquises,  les  ducs  et  les  financiers,  les  amateurs  et  les 
marchands,  les  lords  anglais,  les  barons  allemands,  les  seigneurs  russes 
et  suédois,  les  rois  même  et  les  empereurs;  en  un  mot,  tout  ce  qui,  dans 
ce  xviii-  siècle  si  éclairé  et  si  frivole,  a  aimé  ou  feint  d'aimer  les  produc- 
tions de  l'art  et  a  su  les  payer  à  leur  prix  '.  » 

C'est  une  année  après  son  arrivée  à  Rome,  c'est-à-dire  en  1735,  que 
Joseph  Vernet  commença  la  rédaction  île  ces  Livres  de  raison^  qui,  sans 
lacunes  appréciables,  devait  se  continuer  jusqu'en  1788,  un  an  avantsamort. 

M.  Léon  Lagrange  nous  apprend,  et  nous  le  croyons  sans  peine,  que  la 
repi'oduclion  textuelle  et  complète  des  Livres  de  raison  était  chose  impossible 
et  (pi  il  lut  dans  la  nécessité  de  soumettre  à  un  remaniement  général  ce 
chaos  de  faits  disparates,  il  en  est  résulté  trois  séries  distinctes  de  docu- 
ments que  l'auteur  de  Joseph  Vernet  et  la  peinture  au  xvuf  siècle  a  classé 
sous  les  titres  généraux  de  IJvre  de  vérité,  Journal  ai  Adresses. 

'  Léon  Lasi-aïuip. 


16  LES    \l-:ii\Kï 

<<  Le  Livre  de  vérllé,  c'est  relut  clii'Oiiologi(]ue  des  lra\aii\  {\r  .loscpli 
Vernet,  dressé  de  sa  propre  main. 

«  Le  Journal,  c'est  sa  vie  racontée  par  lui-même. 

«  Les  Adresses,  c'est  le  monde  au  milieu  duquel  il  a  vécu.   » 

Les  dimensions  de  notre  cadre  d'étude  nous  interdisent  la  reproduction 
intéj^rale  de  ces  curieux  documents,  mais  nous  ne  saurions  trop  en  recom- 


L  E  MI  m  (l'approiiie  de  Poragp). 

mander  l;i  le;iure  à  qui  désii-e  connaiire  dans  tous  ses  piltores([nes  délails 
la  vie  d'un  grand  artiste  dont  toutes  les  heures  de  l'existence  l'uicnl  poiii' 
ainsi  dire  mêlées  au  mouvement  arlislii|ue  el  mondain  de  la  deuxième  nioili(' 
du  xvnf  siècle. 

Sans  doute  tout  n'est  pas  d'un  égal  intérêt  dans  cette  pièce  documen- 
taire où  l'espril  si  étrangement  méticuleux  de  Joseph  Vernet  apparaît  à 
chaque  page. 

(Tesl  ainsi,  par  exem|de,  (pi'il  importe  assez  peu  à  l'historien  d'ail 
d'apprendre  (jue  le  20  oclohre  17.^)3,  à  Marseille,  le   perruquier  a   coin- 
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mciiCL-  (1  de  raser  le  beau-pèiv  du  |iciiiliv,  et  (|iie  sa  iciiiiiie  ayant  accouché 
le  "20  juillet  17()0  est  restée  (|iiaraiile  joiii-s  sans  se  ïniw,  acro//ii//j)(/er  \)nv 
M.  |)es|)[(»u\   I». 

Mais  aussi.  (|ue  île  renseignements  [irécieux  à  recueillir  dans  le  Lirie  de 
rente,  où  sont  indi(|ués  les  commandes  et  les  reiMis  correspondants,  où  sont 
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mentionnés  les  salons  qui  virent  les  tableaux  el  les  ventes  par  lesquelles  ils 
passèrent. 

Que  ne  possédons-nous  les  Lirres  de  raison  de  tous  nos  grands  peintres  ! 
11  serait  dès  lors  résolu  le  problème  de  l'établissement,  si  désirable,  de  Fétat 
civil  des  œuvres  d'art. 

Mais,  il  faut  bien  le  reconnaître,  très  rares  sont  les  artistes  qui,  comme 
Joseph  Vernet,  se  tiennent  dans  un  si  parfait  équilibre  entre  le  songe  el 


^0  I.KS   VEli.NKT 

la  ivalilé  et  savciil  (1('S(  rndic  dfs  ]iroi'(m(liMirs  du  ciel.  (Hi  r(lia|i|ii'r  aux  cui- 
vr'anlcs  douceurs  des  Arcailics  iè\ées,  |H)ur  se  li\i('ià  des  uolalious  daus  le 
<;eure  de  celles-ci  :  »  Knriné  élriMiuesau  iiurlici'...  A(liflci'  jniui-  ma  IViiiuu' 
luaiilelel,  coilTe,  ('(dlicr...  h'airi"  acconuiiodei'  uirs  lias.  Acheler  des  bougies, 
des jarrelières,  un  lulian  |i(iur  le  bonnet.  Causer  les  sonnettes.  Voir  si  les 
clieniinées  fument.  Wiidre  bouteilles,  matellats,  armoire,  lit  et  l)erceau. 
Aciieté  saucisses  et  gâteaux  de  sève...  Payé  à  M.  Drouot  agrégé  du  droit  pour 
mon  lils  159  livres,  et  18  livres  pour  des  frais  ([u'il  avait  faits  pour  sa  thèse, 
plus  [\\\  cayer  de  droit  français  12  livres,  etc.,  etc.  '.    » 

Nous  avons  laissé  noire  jeune  artiste  à  Homi'.  Courons  l'y  rejoindre. 


ftébarqué  en  Halle  vci's  le  milieu  de  l'année  ITÎM-,  après  ce  teiiible 
baptême  des  vagues  dont  nous  avons  parlé,  Vernet  y  séjourna  plus  de  dix- 
sept  ans,  et  ce  fut  seulement  à  la  lin  de  l'année  1751  ([ue  celui  que  les  salon- 
niers  parisiens  appelaient  M.  Wrnet  de  Home  rentra  en  France. 

Parti  seul,  il  revenait  au  pays  natal,  accompagné  d'une  jeune  et  char- 
mante femme,  la  siijiKini  \irginia  Parker',  tille  du  capitaine  irlandais 
Paiker,  qui  commandait  à  cette  épocpie  l'escadrille  pontiticale,  et  de  deux 
fils  Livia  et  Orazio. 

Dès  son  arrivée  à  Rome,  .Joseph  N'ernet,  obéissant  an  programme  d'étude 
assigné  à  son  talent  par  ses  nobles  et  généreux  protecteurs  qui  ne  compre- 
naient guère  qu'un  jeune  peintre  envoyé  dans  la  ville  éternelle  pour  se  per- 
fectionner dans  son  art  ])ùl  rechercher  d'autres  leçons  que  celles  des 
maîtres  académiques  et  s'inspirer  d'autres  sujets  que  de  ceux  de  l'his- 
toire, s'appliqua  d'abord  très  consciencieusement,  avec  une  ferveur  toute 
classiijue,  à  peindre  la  ligure  humaine,  promenant  son  calepin  à  travers 
les  galeries  du  Vatican,  du  ('.apitoie  et  des  palais  romains.  A  la  Karnésine, 
il  exécuta  même  une  remarquable  copie  de  l'i  Flore,  lit  c'est,  sans  doute 
dans  ces  études,  qu'il  a|ipril  l'art  de  dessiner  avec  une  précision  que  jamais 


'  l.iiu-cadri-nixni)  i  jmirii.ih. 

-  Viiiiloo  eu  a  fa  il   mi  l'xcrilciil  |mrlrail  i|ui  l'-l  la  |irii|irir|/'  d.-  la  rainlllr  Di-laroclir-Vrrnrl. 
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ne  connut  nn  peintre  de  paysage,  les  personnages  doiil  il  allait  hienlùt  peu- 
pler SCS  quais,  ses  canipagui^s  et  ses  ruines. 

Mais,  en  supposanl  Miruie  (|u'en  sorlaut  de  l'ahdicr  de  .lactjiies  \  iali, 
Vernet  eût  senti  naître  en  lui  la  nohie  anibilinn  di'  devenir  grand  peintre 
d'histoire,  l'émule  deSid)levras  dont  les  pompeuses  eompositions  (d)tenaienl 
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alors  un  si  grand  succès  à  Home  et  à  l'aris,  bien  \ile  ses  intentions  se  mo- 
ditièrent  au  spectacle  de  la  mer  rayonnante,  soudainement  apparue  dn  haut 
des  collines  qui  dominent  Marseille,  puis  vue  dans  sa  plus  tragique  beauté, 
soulevée  par  la  tempête,  flagellée  par  les  vents  et  huilant  de  tous  ses  flots 
autour  du  vaisseau  qui  le  portait,  lui  et  sa  fortune. 

Du  même  coup,  il  comprit  la  grandeur  du  sujet  que  son  rêve  allait  désor- 
mais, pendant  de  si  longues  années,  caresser  avec  un  persistant  amour. 

11  vit  dans  la  peinture  de  la  mer  autre  chose  qu'un  motif  gracieux  de 
décoration,   et   le   souvenir    poignant   du   vaisseau  en   (h'tresse,    des   flancs 
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duquel  s  i''(liaii|iai('ii(  des  cris  de  tciii'iir  cl  de  (l(''scs|)()ir  lui  a|i|iril  (ju'uii 
genre  d'art  où  la  re])réseiilali(iii  du  drauic  liuiuaiu  aurail  |iour  cadre  l'ini- 
mensité  du  riel  ol  rinfini  des  Mois,  jiouNail  facileiiienl  s'élever  à  la  dignité 
de  lu  peinture  d'histoire. 

Aussi,  à  peine  (iéliar(]ué  à  Home,  il  se  mit  à  la  recherche  d'un  peintre  de 
marine  qui  jiut  lui  enseigner  la  grammaire  du  genre  sjiécial  qu'il  allait 
hienlôt  illustrer  avec  tant  d'éclat. 

Il  ti'iiuva  le  vieux  Iternardino  l*\'rgioni,  dont  les  leuvres  sont  aujourd'hui 
hien  ouhliées,  mais  dont  les  conseils  étaient  excellents  et  qui  initia  son 
jeune  élève  à  tous  les  mystères  de  son  art  si  compliqué.  En  quelques  mois 
il  le  familiarisa  avec  la  teclini(|iie  du  mi'tier,  lui  enseignant  Vai)alomie  du 
navire,  lui  expliquant  le  rôle  de  chacun  des  agrès,  le  jeu  des  voiles,  les  mou- 
vements de  marche,  la  manière  d'exprimer  les  divers  aspects  de  la  mer... 

De  l'atelier  de  Fergioni,  Vcrnct  passa  dans  celui  d'Adrien  Manglard, 
autre  peintre  de  marine  né  à  Lyon,  et  qui  après  y  avoir  reçu  les  leçons  de 
N'an  (1er  T-abel,  était  venu  s'élalilir  à  Rome  où  son  succès  était  !.;ran(l.  De  Fer- 
gioni, Vernet  avait  appris  l'A,  H,  C,  du  métier.  Manglard,  j)lus  peintre,  plus 
artiste,  corrigea  très  heureusement  les  lourdeurs  du  ])inceau.  la  sécheresse 
de  dessin,  contractées  dans  l'atelier  du  vieux  |)raticien.  Son  iullueiice  sur 
le  talent  de  Vernet  semble  avoir  été  des  plus  heureuses. 

Malgré  nos  minutieuses  recherches,  nous  n'avons  pu  savoir  exactement 
|iendaut  comhicn  de  temps  Joseph  Vernet  suivit  les  l(>çons  d'Adrien  Man- 
glard, mais  il  est  certain  que  lorsqu'il  quitta  l'atelier  de  ce  dernier  artiste  où 
il  ne  dut  demeurer  (pu'  quelques  mois,  il  était  en  pleine  possession  de  ses 
moyens  d'e\]H'ession  et  à  la  veille  de  signer  ses  plus  jiurs  (  hefs-d'o-nvre.  Car,  il 
faut  bien  le  reconnaître,  ce  fut  pendant  ses  premières  années  d'Italie,  avant 
les  commandes  sans  nombre,  avant  les  retentissants  succès  parisiens,  avant 
les  éloges  dith\  raud)i(pies  di'  l'abbi'  Lid)lanccl  du  Mercure  tle  Fj'ance,  même 
avant  la  visite  pi-<ivi(lcntielle  du  marquis  de  Marigny  à  sou  alcdier  de  Rome 
(|iie,  sans  nid  souci  de  la  mode,  a\ec  toute  la  fraîcheur  de  sa  jeunesse,  avec 
tonte  r(''m(itiou  de  son  c(rur,  il|)eignit  ces  lableaulins  (hai'mants,  dont  quel- 
(jues  trop  rai'cs  spéciuuMis,  comme  le  t'Iidleau  S(('nil-A)t(/e,  le  Ponte  Bol/o, 
le  Clair  île  hine...  figurent  au  musée  i\\\  Louxrc  et  dont  l'ensemble  suffirait 
à    hii  faire  une  place  d'honneur  parmi   les  plus  grands  maîtres  du  pavsage. 
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.rinia^iiio  qu'une  (>\]>ositi(»n  d'ai'l  où  l'on  ne  vcirail  que  des  œuvres  de 
Vernct  exécutées  entre  les  années  IToo  et  1751,  œuvres  de  la  première 
manière,  écloses  sous  le  jiineeau  du  jeune  maître  pendant  son  séjour  en 
llalie,  ohlicudrail  aiijourd'liui  même  un  retentissant  succès. 

Mais  quelle  main  providentielle  pourra  jamais  rassembler  pour  la  joie  de 
nos  yeux  ces  petits  chefs-d'o-uvre  vaguement  catalogués  sous  ces  titres 
divers  :  VuetrAlbano,  l'ai/saç/e  île  Larircia,  la  Chasse  aux  Catumls,  le  Lac 
de  Né/ni,  la  ViJ/a  Ludovisi,  le  Malin  et  le  Soir^  le  Port  de  Civita-Vecchia, 
Sorrente,  le  Lac  T^iicrw,  Pouzzoles,  la  Roule  d' Amal fi  et  ces  Yues  de  Tk'oU, 
(loiil  l'une  vendue  par  \ernel,  nous  ajtprend  Diderot  «  pour  un  liahit,  veste 
et  culdtle  1/,  passaensuite  dans  la  collection  de  M.  de  Julienne,  (jui  l'acheta 
;2.G:i()  livres. 

Toutes  ces  toiles  charmantes  n'ont  pas  heureusement  subi  le  triste  sort 
du  fameux  Port  de  mer  au  soleil,  une  des  œuvres  capitales  de  Vernet,  qui 
péril  avec  le  château  de  Sainl-Cloud,  mais  leur  dispersion  dans  tous  les 
musées  du  monde  en  rend  très  problématique  une  exposition  d'ensemble 
où  l'œil  du  visiteur  eût  été  vivement  frappé  par  l'accent  instinctivement 
révolutionnaire  de  l'art  du  jeune  peintre  par  le  souffle  de  réaction  qui 
l'anime  contre  les  doctrines  et  les  formes  du  passé. 

Joseph  N'ernet,  surtout  dans  ses  anivres  premières,  futsinon  un  initiateur, 
du  moins  un  précurseur.  Son  inlluence  sur  le  mouvement  qui  s'opère  dans 
le  paysage  depuis  1830  est  indéniable.  Sans  doute  dans  les  vues  d'Italie 
l'amoureuse  recherclie  du  naturel  s'unit  encore  parfois  à  de  traditionnelles 
formules,  mais  malgré  cela,  une  pénétrante  impression  de  vérité  s'en 
dégage,  et  telles  de  ses  auivres,  comme  le  Ponte  Botto,  le  Château  Saint- 
Aii(/e,\e  Port  de  Cii'ite-yefcA/a,  semblent  animées  d'un  esprit  tout  moderne, 
et  l'on  se  prend  à  songer  à  Corot  en  contemplant  ces  jolies  toiles,  d'une 
exécution  à  la  fois  si  fine  et  si  savoureuse,  si  délicate  et  si  forte,  et  où 
toutes  choses  vivent  si  réellement  au  milieu  des  reflets  et  des  ombres  dans 
le  miroir  limpide  des  eaux  et  sous  la  clarté  vibrante  et  argentée  du  ciel'. 

Nous  voici  bien  loin  des  Courtois  et  desParrocel,  voire  même  des  Bidault 


'  Corot  qui  devait  d'ailleurs,  près  d'un  siècle  plus  tard,  suivre  pas  à  pas  pour  ainsi  dire  la 
route  lumineuse  de  Joseph  Vernet  à  travers  l'Italie  et  s'arrêter  comme  en  pèlerinage  à  chacune 
des  haltes  artistiques  du  grand  peintre ,  avait  pour  le  talent  de  ce  dernier  une  profonde  admi- 
ration. Nous  connaissons  de  lui  plusieurs  curieuses  copies  d'après  les  toiles  de  J.  Vernet. 
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el  (les  Alii^iiy,  su|irrm('s  ci    lirioiqucs  (lércnsçiii's  d'iiii   ail  (|ii('  seuls  |ioii- 

vaiciil  ruiiincr  l^'liloiiissaiilc  laiilaisio  du  LoiTaiu  d  le  i^i-aud  irvc  nudaucd- 

liquc  de  .\ic(das  l'oussin. 

Avant   de   gaiçner  Paris   où   l'allendaieul    la    loilune   et   les    honneurs. 

Vcrnet  séjourna  une  année  à  iMarseille. 

Uuelquos  fervents  admirateurs,  les  [•oulliariez,  les  (luis,  les  Taurel..., 

tous  rielics  néi>0(ianls  e| 
amateurs  «l'art,  y  fiuellaieiil 
son  jtassag'c  el  lui  lirenl 
d"ini|i()rlariles  cdniuiande'i 
dont  ils  demandèr-eni  l'exi'- 
(  ulidii  sur  place. 

Ce  (|lic  Ndlllaicul  eu  ellcl 
ces  cxccllciils  .Marseillais, 
(■"('laicnl  de  /lallu^liquos  re- 
|ir(''scidalions  de  leur  |inrl. 
de  lumineuses  a|Milli('(tses 
de  leuis  llidies  (  liari;i''es  de 
richesses,  des  iniai;es  tcrri- 
tiantes  de  cyclones  où  Icui's 
navires  bondissaient  au  mi- 
lieu <les  vagues  monstrueu- 
ses sous  un  ciel  noir  déchiré 
par  le  zigzag  des  éclaiis. 

Afin  d'ajouter  encore  à 
l'émotion  du  sujet  l'un  de 
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ces  honorables  commer- 
canls,  un  certain  M.  Bourlat,  exigea  même  de  l'arlisle  qu'il  plaçai  an  ceiilre 
de  la  composition,  comme  un  point  lumineux  «  une  figure  «pii  lui  le  pol- 
irai! de  ,\l""  honrlal,  sou  épouse  >'. 

Ou  n(!  saurait  vraimeni  IVdiciler  NCi'uel  d'avoir  asscr\i  sou  lalenl  aux 
exigences  pai'l'ois  lidicules  de  c  s  .Mécènes  de  la  pacolilie,  mais  il  l'allail, 
pai'ail-il,  songer  aux  Irais  du  voyage  à  Paris  el  aux  lourdes  charges  (pii 
ii'sidieraieni  de  l'installation  définitive  de  loule  la  lamille  dans  la  capitale. 
Oi',  ainsi  {\w  l'attestent    les  Livres  fin  riiisaii,    .Joseph    Winel   possédai!   au 
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iiHMiic  ilogiv,  pliénomène  assez  rare  chez  les  arlislcs,  le  ddii  de  1  imaniiiii- 
tiuii  cl  (lu  rêve  et  un  sens  très  prali([ue  de  la  vie. 

Parmi  les  aoMihrenses  toiles  que  Vernel  exéciila  lors  de  son  srjour  à 
Marseille  (1751  (^l  1752),  il  en  est  deux  eependani  iiiii  coiiiiilcronl  |iaruii 
ses  meilleures,  et  où  l'on 
ri'ncoiili-i'  lV\(''cidioii  lilirc 
el  savoureuse  des  peintures 
d'Italie.  Ce  sont  la  Tcmprle 
el  les  lia'ifjnciises ,  (|ui  lui 
lurent  commandées  par 
M.  l'oulliariez  et  dont  Ba- 
cliclou  a  l'ail  deux  supcrlics 
i;  rayures. 

Nous  \oi(i  à  l'une  i\{'^ 
(laïcs  cidniinanlcs  de  la  vie 
(le  l'ailislc.  Le  salon  de 
175;')  \a  sdu\r'ii-.  NCrncI, 
(!(''ià  agr(''(''  de  l'acadi^mie 
de  pcinliire  el  de  sculpture 
depuis  le  (3  août  17  i5,  r(jve 
de  se  l'aire  recevoir  sans 
rclard  de  ce  corps  illustre, 
el  il  \eul  y  enlrer  avec 
(■•clal.  Aussi,  apr(^'s  s'(^'lre 
assuré  par  avance  avec 
])eaucoup    d'habileté    (voir 

dans  son  JoiiniaJ)  le  concours  de  puissantes  amitiés  i)arisiennes,  il  com- 
pose au  salon  un  merveilleux  panneau  de  douze  toiles,  choisies  parmi  ses 
meilleures,  et  toutes  groupées  autour  du  Fameux  soleil  coarhanl  sur  un 
port,  tableau  de  i  pieds  de  large  sur  3  el  demi  de  haut,  reuvre  de  ])remier 
ordre  qui  a  malheureusement  péri  en  1870  dans  l'incendie  du  château  de 
Saint-Cloud '.  «  Autour  du  morceau  de  réception,  nous  dit  M.  Lagrange, 

I  La  pailio  de  ce  palais  oii  se  trouvaient,  les  apiiai-U'inenls  de  riiii[ii'ralrice  euiiiiirenait  une 
vaste  pièce  appelée  mlun  des  Vernet,  et  (|ui  élait  presiiue  enliî'i'einentcoiniuisée  de  tuiles  sign(ies 
de  Joseph  Vernet.  On  n'en  comptait  pas  moins  de  huit  : 

La  iXuit  ntr  terre,  le  Coup  de  vent,  le  Soir,  la  Tempélc,  le  Malin,  le  Soir  à  la  mer,  le  Matin,  sur 
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se  groupaient  cinq  tableaux  du  cabinet  Peichon  et  six  du  cabinet  de  Vil- 
lette.  Tempête,  brouillard,  soleil  le\ant  et  couchant,  port  de  mer,  cas- 
cades, paysage  à  la  Salvator  Rosa,  parties  do  plaisir  sur  le  bord  df  la  mer, 
rien  n'y  manquait.  Lo  salon  de  IToS  est  le  premier  où  ce  talent  tlexible 
se  montra  dans  toute  sa  richesse  et  dans  lout(>  sa  variélé.  Aussi  la  erili(pie 


fut  à  peu  près  unaninie.  Tout  ce  qui  prit  la  plume  pour  cél('!)rei-  eett(^ 
exposition,  une  des  plus  belles  que  Ton  eût  encore  vues,  exprima  eu 
ternies  chaleureux  son  enthousiasme. 


mer,  \aXi(it,  ces  huit  tableaux  furenlpeintsen  i'âGpoui'Llrcorcilc  cliàlraiidr  la  I''itIi'-\  iilainr  >{iii 
appaitenait  à  M.  Joseph  de  la  Borde.  Dans  une  lettre  à  Kalcoiiuet,  Diderot  se  plaint  de  ce  ([ui! 
M.  de  la  Borde  accapare  Véniel  :  «  Il  ne  faut  rien  attendre  de  Vernet;  il  est  très  occupé  et  il 
doit  en  reconnaissance  tout  son  temps  à  M.  de  la  Borde  qui  lui  paye  la  vente  du  pri.x  de  ses 
tableaux  d'avance.  » 

Du  château  de  la  Ferlé-Vidanie  ces  toiles  passèrent,  en  ITSi.  à  Méréville,  aulrc  Iriic  dr  M.  de 
la  Borde.  Ils  y  demeurèrent  Jusqu'en  1819,  époi|ue  à  Inqin'lle  la  terre  de  Mcréville  l'ut  vrnduc  à 
M.  Vers.  En  1824,  ce  dernier  vendit  au  roi  les  huit  luilcs  de  Vernet,  pour  Si. 000  francs.  Ils 
furent  placés  au  palais  de  Saint-Cloud. 
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Gnouri:   he   pèciielm!S   {détail 


()ii  rompara  Josopli  VcM-ncl  à  Poussin,  on  le  compara  à  r.lauclc  le  Lor- 
rain :  «]iit'l(ni('s-ims  nirnie  (lécidèrcnl  qu'il  surpassai!  ce  dernier. 

In  pliiniilir  (lu  nom  dl^slève,  ayant  liasai'dé  une  ()lisei\ali(»n  timide,  se 
vit  relever  de  la  belle  manière  par  le  fougueux  .louiiei'l,  auteur'  de  la  Lcllre 
à  un  amateur.  De  toutes  ces  critiques,  celle  de  l'abbé  Leblanc  dut  être  la 
plus  douce  au  cteur  de  Joseph  Vernct. 

Non  seulement  l'abbé  le  louait  en  français  et  en  latin,  ce  (pii  ne  gâte 
rien  ;  mais,  après  avoir  fait  ressortir  les  qualités  du  grand  lablc;\u  présenté 
à  l'académie,  la  linesse  et  la  correction  des  ligures,  riniclligente  distrilni- 
tinn  de  la  lumière,  la 
clialeiu',  la  ^('•rit(''  de  ce 
morceau  véritablement 
digne  d'un  grand  maî- 
tre, il  ajoutait  :  «  En 
enlevant  cet  illustre  ar- 
tiste à  l'académie  de 
Rome,  M.  de  Vandières 
(marquis  de  Marigny)  a 
travaillé  à  la  gloire  de  celle  de  Paris;  il  s'était  rendu,  \ràv  la  haute  célé- 
brité qu'il  a  dans  toute  l'Europe,  digne  des  bienfaits  du  roi,  ([ui  l'attachent 
désormais  à  la  Erance.  » 

C'était  une  invite  non  déguisée  à  la  commande  oflicielle. 

Le  marquis  de  Marigny  y  répondit  en  conliant  à  Yernel,  avec  l'agré- 
ment du  roi,  fort  beiireusemenl  conseillé  en  celte  occasion  par  la  Pompa- 
dour,  la  mission  de  représenter  les  principaux  ports  de  mer  du  royaume. 

Tout  un  programme  d'exécution,  rédigé  sans  doute  par  une  main  très 
au  courant  de  la  siluatiou  de  chaque  port,  fut  imposé  à  l'ai'liste  qui  d'ail- 
leurs eut  souvent  le  courage  et  le  bon  goût  de  ne  pas  le  suivre  à  la  lettre. 
Ce  programme  était  accompagné  d'une  sorte  de  feuille  de  route,  curieux 
document  administratif  catalogué  dans  le  tome  IV  des  Archices  de  l'art 
français,  sous  ce  titre  :  «  Projet  d'itinéraire  pour  M.  Vernet,  peintre  du  roy 
pour  les  marines.  » 

Les  sujets  choisis  fui-enl  :  .Marseille,  Toulon,  Aniibes,  Cette,  Bordeaux, 
Bayonne,  La  Rochelle,  Rochelbrl,  Lorient,  Bresl,  Saint-.Malo,  Le  Havre, 
Dieppe,  Calais. 
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Cerliiins  de  ces  ports,  Marseille,  Toulon,  Bonleaux,  Lorient,  Brest, 
devaient  être  représentés  sous  divers  aspects,  ce  qui  fixait  au  cliillVe  de 
vinjil  les  toiles  à  exécuter. 

Mais  d'impérieux  motifs,  parmi  lesquels  il  faut  compter  le  blocus  étroit 
des  ports  de  Lorient,  de  Brest,  de  Saiiil-Malo,  par  les  Hottes  anglaises  et 
l'absence  altscdue  des  vaisseaux  du  roi  dans  ces  ports  désertés,  modiliricnl 
le  programme  et  réduisirent  la  lourde  tâche  de  l'artiste. 

Voici  la  liste  des  sujets  formant  la  suite  complète  des  ports  de  mer  de 
\Crn("(  : 

Marseille  (deux  vues),  Toulon  (deux  vues),  Aniibes,  Celle,  Bnitleaux 
(deux  vues).  Bayonne,  La  Rochelle,  Bochefort,  Dieppe. 

L'eusemlilc  de  celle  (euvre  coiisidé'rahlc  (pii  fui  aicomplic  eu  dix  ans, 
de  I7."i.">  à  ITd.'i,  esl  du  |ihis  grand  inléirl,  malgiv  (pie  lailisle,  nb^Mh', 
peul-èlic.  |iai-  les  conseillers  oflicicls,  cl  obcissani  alors  visiblemcnl  à  un 
senlimcnl  (\i'  lassiliide,  prestpic  \oisin  dr  l'irrilalion  ,  laissail  |iaifois 
courir  lio|i  m'^ligcmmciil  son  piiiccau  à  lra\ers  les  dc|ail>  d'un  siijcl  à  [leiiic 
entrevu. 

Si  le  |ir(d'ond  re:-pecl  du  Ion  local  a|qiarail  dans  les  \ues  de  Toulon, 
de  Marseille  cl  d'Anlilics.  cn\elopj»ées  de  la  chaude  et  hrillanle  lumière 
provençale,  doni  l'àinc  du  |M'inlre  était  elle-même  comme  imprégnée,  il 
n'en  esl  phis  ain-i  dau'-  la  |ilii|iail  des  aiilres  loilcs,  souvent  exéculées 
hors  de  la  |ursence  directe  du  sujel  cl  d'aïucs  des  es(piisses  1res  som- 
maires, quelquefois  même  de  légeis  croipiis  à  peine  souleuus  d'cucie  de 
Chine. 

Le  port  de  l)ie]q)e,  le  nu)ins  bien  réussi  d'ailleurs  de  la  série,  fui  peini 
tout  entier  à  l'ai'is,  dans  l'atelier  du  Louvre,  d'après  quelques  détails  saisi:^ 
au  vol. 

C'est  à  cetlcdate  qu'eut  lieu  entre  le  peintre  et  le  Directeur  général  des 
beaux-arts,  auquel  il  est  impossible  en  la  circonstance  de  ne  pas  donner 
raison,  ce  très  significatif  échange  de  lettres  : 

«  Il  me  semble,  écrit  Vernel  au  marquis  de  Marigny,  (pi'après  avoir  fail 
toutes  les  études  nécessaires  pour  le  |)0rl  de  Celte,  surtout  si  je  le  ]U'ends  du 
côlé  de  la  mer,  qu'il  sei'ail  assez,  inutile  de  m'élablii'  dans  celle  mi'clianle 
ville,  où  je  serais  mal  à  mon  aise  pour  v  peindre  ce  lablean.  cl  si  je  vois  (]ne 
la  chose  n'exige  pas  nui  résidence  sur  le  lien,  je  pomrais  l'aller  ex((nler  a 
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Boi-flciuix,  (lù  jr  (rdiivciais  plus  dt-  sccoiiis  pour  les  |iaiii('s  accessoires  qui 

iloivenl  oiiici-  le  (alilcaii  de  ('.elle...    » 

Et  le  iiiai(|uis  (le  .MaiiiiiiN   de  i  l'iioiidi'c,  ikiii  sans  limiiciir  :  •<    (Jii(d(|ue 

envie  que  j'ayc  de  vous  pidcurcr  dans  vos  Iravauv  tous  les  ai;r('"iiUMils  pos- 

sibles,  je  lu^  puis  conscnlir  au  di'sif  (pie  vous  avés,  après  vos  éludes  failes 

de  ce  poi'l,  de  liuir  voire  laldeau  à  Cordeaux,  el   je  crois  devoir  vous  faire 

(d)server  (pie   le    roy   |)aye   vos 

laldeaux,  de  l'aeon  à  exif^cr  ipie 

vous  leur  donniés  loule  la  per- 

l'eclion     possilde,    el     i|Ui'    \niis 

ne  sauriez  mieux  les  Unir  (pie 

sur  les  lieux.  Ainsi   je  coniple 

(pie    vous    a(di(''vere/.    voire    la- 

hleaii  de  p(U-|  (l(»  Celle   à   Celle 

ru(!'nie,  d'aulanl  (pie  de  l(Uis  les 

p(Uls  du  idvaiiine,  ("csl  le  seul 

doiil    le     S(''jour     ne    soil     pas 

agivable,  et,  vous   u'aui(''s   (pie 

(juehjues  mois  à  nous  pri\er 
des  commodités  que  vous  n  ) 
trouvères  pas.    » 

Yernet,  hien  à  conlre-c(eur 
sans  doute,  diil  S(''ioiirner  à 
Cette,  dont  il  lil,  d'un  lari;v  pinceau,  qu'une  colère  iuléiieure  semidail 
diriger,  une  représenlalion  terrihlement  orageuse.  Ne  dirait-on  pas  (pie  la 
mer,  sortie  furieuse  de  ses  abîmes,  va  se  ruer  sur  la  «  méchante  ville  »,  et 

l'anéantir  à  jamais 

A  la  Rochelle  Vernet  eut  cependant  une  inspiration  géniale  et  la  repré- 
sentation de  ce  port  comple,  non  seulement  parmi  les  meilleures  (euvres  du 
peintre,  mais  encore  |)armi  les  toiles  les  plus  remanpiables  de  notre  école 
paysagiste. 

Parlant  de  cette  a-uvre,  dont  toute  la  ciili(]ue  salua  avec  enthousiasme 
l'apparition,  riiyperli(jli(|ue  Diderot  s'écrie  :  «  Voilà  ce  qu'on  peut  appeler 
un  ciel  ;  voilà  des  eaux  li-ansparentes  ;  et  tous  ces  groupes  ce  sont  autant  de 
tableaux  vrais  et  caracléristi(iues  du  local...  Regardez  le  port  de  la  Rochelle 
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avec  mie  luiicllc  (jui  oinlirassc  le  cliainii  du  lahlcaii  et  (|ii!  exclue  la  bordure, 
el,  oubliaiil  (du!  à  cou])  que  vous  examinez  un  morceau  de  peinlure,  vous 
vous  écr'n<'/,  comme  si  vous  élie/ placé  au  haut  d'une  monlagne,  spectateur 
de  la  uatui'c  même  :  Ali  !  le  beau  point  de  xue.    » 

Aujourd'hui  encore,  malgré  certains  fâcheux  détails  comme  les  arbres 
du  quai,  d'une  exécution  trop  conventionnelle,  le  Pnrl  de  la  Rochelle  de 
Vernet,  dans  son  harmitnie  à  la  fois  vibrante  el  douce,  vit  d'une  vie  éter- 
nelle à  côté  du  Porl  de  la  Borhelle  de  (lorot.  (Juelle  enivrante  poésie  de 
l'atmosphère,  du  ci(d  et  des  eaux  dans  ces  deux  merveilleuses  toiles  où  le 
peintre  du  x\ui'  siècle  a  décrit  avec  un  art  infini  la  mort  lente  et  comme 
triomphale  du  soleil,  et  où  le  grand  maître  de  l'école  paysagiste  moderne  a 
exprimé  avec  une  émotion  si  tendre  le  timide  rayonnement  de  l'astre  nais- 
sant à  travers  les  brumes  argentées  du  matin  ! 

La  vue  de  ces  toiles  où  se  trouve  répandu  le  génie  des  deux  grands 
artistes  suggère  forcément  un  rajiprochement  entre  elles.  Et  cependant 
(juelle  dissemblance  entre  la  facture  nette  et  précise  de  l'une  et  le  dessin 
vaguement  estompé  de  l'autre.  (Ihaque  détail  semble  vouloir  les  différencier. 
Dans  l'une  les  eaux  dorment  sous  le  cahne  du  ciel,  dans  l'auti-e  l'onde 
frissonne  sous  le  vol  des  nuages.  Ici,  sur  les  quais  silencieux  et  déserts 
quelques  figures  isolées  s'ébauchent  à  peine  ;  là  des  groupes  aux  individua- 
lités très  décrites  et  d'une  spirituelle  et  joyeuse  allure,  s'agitent  bruyam- 
ment. Vernet  nous  montre  la  ^'ie  et  Corot  le  Rêve. 

Néanmoins  la  double  vision  de  ces  deux  toiles  jiersiste  dans  une  sorte  de 
confusion  harmonieuse  de  tous  d'or  et  d'argent,  au  fond  de  l'âme  de  ceuv 
(jui  ont  eu  la  joie  de  les  admirer.  Pour  qui  désirerait  se  créer  la  tâche  assez 
fiK  Ile  de  détiuii-  les  profondes  affinités  qui  relient  entre  eux  l'art  de  \ernel 
el  celui  de  Çoictt,  l'examen  de  ces  deux  toiles  célèbres  s'impose,  car,  malgré 
le  contraste  frappant  de  leur  aspect  général  el  aussi  de  cliacuu  de  leurs 
détails,  elles  ap|)araissent  dans  la  succession  des  peintures  historiques 
comme  deux  miroirs  aussi  mystérieux  que  jiroiunds  où  les  lah'uls  fraternels 
de  deux  giamls  artistes  resplemlissent  de  leur  é(dat  le  plus  pur.  C'est  chez 
l'ancêtre,  chez  le  |)récurseur,  chez  le  c(inteiu|)Oraiu  des  Uudi'V  el  des  Lan- 
tara,  la  même  délicatesse  de  touche,  la  même  souplesse  d'exécution,  le 
même  souci  de  rendre  la  lluiditê  des  eaux,  la  légèreté  flottante  des  ombres, 
les  demi-teintes  grises   des  terrains,   la  transparence  du   ciel.   i|ue  chez  le 
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grand  iieinfrc  iiiodi'nic ,  iidrlc  cl  divin  iiilci'inMi'  de  la  vcrilc  de  la 
natniv. 

Dans  celle  belle  |ieiidiiie  du  |ioil  de  la  llôcdiclle  un  rcliouvc  loides  les 
qualités  du  peintre  des  iiords  du  l'ihre,  des  mics  de  la  canipajinc  romaine 
et  du  golfe  de  Na|des. 

C'est  un  reloui'  iicnreux  vers  la  pi'emière  nianièi'c  lonle  de  IVancdiise 
et  de  sincérité. 

Grâce  aux  snperhes  gravures  de  (locliin  et  de  Le  Bas,  la  snile  des  Po/is  de 
France  est  la  partie  la  plus  universellement  connue  de  l'cruvre  de  Ycrnet; 
mais,  en  dépit  de  leurs  remarquables  qualités  de  composition,  ces  toiles, 
sauf  celles  qui  représentent  les  ports  de  Marseille,  de  Toulon,  de  Bordeaux 
et  de  la  Rochelle  sont  de  médiocres  peintures. 

Elles  valent  surtout  par  leur  exactitude  panoramique  et  par  le  dessin 
spirituel  des  innombrables  personnages  qui  les  animent. 

Il  y  aurait  tout  un  livre  à  écrire  sur  l'odyssée  des  ports  de  France,  depuis 
le  départ  pour  Marseille  jiisiiu'à  Texécution  du  |iorl  de  llieppe  dans  l'atelier 
de  Paris. 

Que  de  pittores(iues  aventures  sur  les  grandes  routes  de  France,  pen- 
dant ces  dix  années  de  vie  errante  ! 

La  lecture  des  Lirres  de  raison  nous  permet  de  suivre  jtresque  pas  à  pas 
les  voyageurs.  11  ne  fallait  pas  moins  de  trois  chaises  de  ])oste  pour  contenir 
tout  le  monde  :  Vernet  et  sa  femme,  Livia,  Orazio,  Emilie  et  Carie',  le  père 
de  M""^  Yernet,  le  vieux  commodore  Parker,  tout  heureux  de  faire  le  tour 
de  France  et  de  visiter  les  ports  de  mer,  à  la  suite  de  son  gendi'c  i-iidiemenl 
muni  de  recommandations  de  toutes  sortes  pour  les  autorités  provinciales;... 
puis  voici  M.  Volaire,  élève  de  Vernet,  le  valet  de  chambre,  la  bonne,  la 
nourrice... 

Plusieurs  charrettes  qui  suivaient  cahin-caha  les  chaises  et  où  s'entas- 
saient des  caisses  à  tableaux,  des  chevalets,  des  boîtes  à  couleurs,  des  por- 
tefeuilles, des  berceaux  d'enfants,  des  cartons,  des  malles,...  complétaient 
la  physionomie  pittoresque  de  cette  étrange  caravane,  et  lui  donnaient  l'as- 
pect d'un  convoi  d'émigrants  ou  d'une  troupe  de  comédiens  en  voyage. 

'  Carie  naquit  pendant  le  séjour  à  Bordeaux,  le  14  août  1758.  Ce  fut  à  Rayonne,  20  juillet 
1760,  que  M"''  Vernet  donna  le  jour  à  sa  fille  Emilie,  dont  la  destinée  devait  être  si  tragique. 
(Voir  page  50  du  livre  ) 
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La  bonne  humeur  de  Vernet  était  grande  et  la  mélancolie  tenait  une 
bien  petite  place  dans  sa  joyeuse  âme  provençale  toujours  ensoleillée.  Ce- 
pendant celle  vie  de  cam|)emenl  dut  lui  paraître  à  la  longue  ennuyeuse  et 
fatigante,  s'il  faut  en  croire  quelques  lettres  qui  nous  sont  parvenues,  et  où 
sa  lassitude  se  révèle  en  termes  non  équivoques.  Mais  son  mécontentement 


Incendie   n  o  c  t  u  r  n i 


avail  snrloul  pour  cause  la  négligence  du  Trésor  à  s'acciuiller  envers  lui  des 
dettes  contractées  par  TÉlat.  Sa  patience  naturelle  s'irritait  (raulaul  plus 
de  ces  incorrections  administratives,  que  ses  charges  de  famille  croissai(Mit 
de  jniir  en  jour  el  robligeaieut  à  se  procurer  (h's  ressources  nécessaires  par 
une  production  trop  souvent  hàlive,  d'ceuvres  (jue  lui  commandaieul  au 
passage  des  amateurs  provinciaux'. 


I  1,(-  paiement  des  conimanJes  des  ports  Je  France  ne  se  trnuve  ordonnancé  d"nne  façon 
délinilive  qn'en  1775,  c'esl-à-dirc  vingt-trois  ans  après  le  di'pail  ]<«ni  Marseille  de  Joseph 
Vi'iiii'l.  muni  des  instructions  de  M.  de  Marigny. 
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Ces  conditions  d'existence  fatiguèrent  l'artiste  et  finirent  par  lui  faire 
prendre  en  horreur  ces  perpétuelles  })érégrinations  dont  il  s'était  d'abord 
tant  réjoui. 

11  serait  toutefois  souverainement  injuste  de  reprocher  à  Louis  XV 
d'avoir  confié  à  Vernet  l'exécution  de  cette  suite  des  Porls  de  France,  puis- 
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que  l'artiste  a  rencontré  dans  cette  commande  une  occasion  unique 
d'utiliser  les  précieuses  ressources  de  son  incomparable  talent  de  peintre 
de  figures  à  la  comjtosition  du  plus  spirituel  tableau  de  l'ethnographie 
nationale. 

A  côté  des  seigneurs  et  des  nobles  dames  du  temps,  ses  Provençaux  et 
ses  Provençales,  ses  Bordelais  et  ses  Bordelaises,  ses  Saintongeoises,  ses 
Basques,  ses  Olonnaises,  ses  pécheurs  et  ses  pêcheuses  du  Pollet,  con- 
voqués par  sa  spirituelle  fantaisie  du  fond  de  leurs  provinces  ou  de  leurs 


36  I^^^S  VEUXHT 

villages  côliers,  et  décrits  avec  une  étonnante  sûreté  d'observation  sous 
leur  éclatant  costume  de  fêle  ou  leurs  pittoresques  habits  de  travail,  vivent 
d'une  vie  réelle  aux  premiers  plans  des  vastes  compositions  dont  ils 
égaycnt  et  animent  les  perspectives  architecturales. 

Bien  d'autres  ai'tistes  du  xvni''  siècle,  dit  très  judicieusement  Léon 
La^range,  se  sont  appli(jués  au  costume,  «  mais  les  uns  n'ont  représenté 
que  des  figures  isolées  où  la  vie  manque.  D'autres  ont  suivi  la  fantaisie  aux 
dépens  de  la  vérité.  D'autres  se  sont  limités  à  une  certaine  classe.  C-hardin 
est  bourgeois,  Moreau  est  parisien,  et  du  grand  monde.  Joseph  Vernct 
seul  a  peint  la  foule.  Chez  lui  les  costumes  de  tous  les  âges  et  de  toutes  les 
classes  se  coudoient  liitrement,  la  noblesse  à  côté  du  bas  peuple,  le  mili- 
taire près  du  bourgeois;  le  ])aysan,  lidèle  au\  li'iidilions  du  lei'rain,  à  deux 
pas  (hi  petit  maître  qui  reçoit  le  mot  (roidrc  de  Paris;  le  galérien  tout 
c(»nlre  la  grande  dame  ». 

C'est  aussi  l'opinion  d'un  ceilain  limeui'  du  temps,  le  poète  Douquier, 
qui.  en  une  épitre  mirlilonesque  <<  à  Monsieur  Ver/iel,  peintre  du  roi  el 
ineinhre  de  F  Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture  »,  s'est  efforcé  de 
iléci'ire  l'œuvre  du  peintre. 

Voici,  à  litre  de  curinsilé,  un  extrait  de  ce  poème  bizarre  : 

«...  Sur  les  bords  d"un  vaste  bassin, 
Un  peuple  innombrable  fourmille, 
Calfate  une  tartane,  élève  un  magasin. 
Transporte  le  café,  l'indigo,  la  vanille, 

Dliuile  et  de  vin  fait  rouler  les  tonneaux 
De  sucre  et  de  tabac  voiture  les  bocaux. 
Le  soldai,  la  femme,  la  lille, 
L'oflicier  aux  traits  valeureux. 
Le  jeune  abbé,  le  sergent,  le  chanoine, 
Le  commerçant,  le  procureur,  le  moine, 
Le  conseiller  aux  longs  cheveux, 
Le  pâtre,  le  paysan,  la  timide  bergère. 
Le  commis  insolent,  l'impudente  liarangèro. 

Le  i)hiliisi)i)he  sourcilleux. 
Le  petit-Huiitre  qui  s'admire 
L'amoureux  transi  qui  soupire, 
l'^t  le  [larlisan  dédaigneux...  i> 
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A  peine  (lo  rotoiir  à  l'aris,  Xeriiel  reccvail  ccHe  Icltre  de  M.  de  Marigny. 

«  C'esl  avec  bien  du  plaisir,  Monsieur,  que  je  vous  inrorme  de  la  grâce 
que  le  roi  vienl  de  vous  accoi'der.  Sa  Majesté  vous  a  donné  le  logement 
des  galeries  du  Louvre  (|iie  la  mort  de  M.  (iallociie  a  l'ait  vatiuer. 

«  La  supériorité  de  \oli'e  lalcul  vous  a  mérité  cette  mai-(|ue  de  distinc- 
tion du  Roy. 

«  Jouissez-en  aussi  longues  années  que  je  le  désire,  vous  y  logerez  long- 
temps. 

<i  Sovez  bien  peisnadi'  (|ue  c'est  avec  ces  senlinienls  (jue  je  suis,  Mon- 
sieur, votre  très  liumble  et  très  obéissant  serviteur. 

«    MaRQI  IS   DE   MAnKJNV.    I) 
!'-'■  ocloluv  1701. 

Sans  doute  noire  artiste  eût  été  li'ès  heureux  île  IrouNer  sous  le  même 
pli  que  cette  gracieuse  lettre  un  mandat  {[ui  lui  permîl  de  lom  lier  le  prix 
de  la  commande  ofiicielle,  mais  il  accueillit  toutefois  avec  une  joie  non 
dissimulée  le  brevet  de  logement  signé  du  roi  qui  à  quebpies  jours  de  dis- 
tance suivit,  en  la  conliriiianl,  la  communicalion  du  diredeiir  des  Beaux- 
Arts. 

N'était-ce  pas  en  elle!  le  rêve  de  tout  arlisle  d'Iiabiler  au  Louvre,  de 
se  construire  un  ahdier  dans  le  palais  des  rois,  devenu  à  la  lin  du 
xviii"  siècle  une  sorte  de  phalanstère  artistique,  où,  gnice  à  la  générosité 
du  souverain,  les  peintres,  les  sculpteurs,  les  graveurs,  les  orfèvres  et  jus- 
qu'aux fourbisseurs,  se  groupaient  et  vivaient  dune  vie  presque  commune. 

Dans  les  vastes  galeries,  sous  les  hauts  plafonds,  un  espace  vide  allait 
être  livré  à  l'ingéniosité  architecturale  de  Vernet,  qui  librement,  au  gré 
de  sa  fantaisie,  pourrait  «  s'y  carrer  à  son  aise  ».  élever  des  cloisons, 
agencer  diverses  pièces,  en  un  mot  se  construire  une  maison  véritable  ;  une 
maison  d'artiste  dans  la  maison  du  roi. 

A  ce  sujet  Les  Urres  de  raixon  nous  fournissenl  de  bien  curieux  détails. 

C'est  ainsi  que  Vernet  nous  apprend  que  son  installation  au  Louvre  ne 
lui  coûta  pas  moins  de  ÎLOOO  livres,  car  il  dut  employer  les  maçons,  les 
menuisiers,  les  peintres.  M.  (lliaise  fut  chargé  de  dorer  les  moulures  des 
chambres,  M.  F*lou  de  |)eindre  les  panneaux  du  salon  et  de  lixer  des 
tablettes  sur  le  balcon  d'en  haut....  etc. 
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Ses  voisins  de  eité  s'appelaient  Lépieié,  Galniel.  C.lianlin,  Aubert  FAvi- 
gnonnais,  Gnay  le  Marseillais,  l'orfèvre  IlœUiens,  le  fonrhisscur  Gounod, 
le  graveur  Coeliin,  le  peintre  Desportes,  «  dont  la  femme  prélève  sur  eliaque 
locataire  du  roi  un  iuipôl  de  (i  livres  pour  renlreticn  des  lanternes  dans 
les  corridors  ». 


C'est  dans  ce  inilieii  cliaiiiiant,  au  Jn'uil  de  liidnijilies  presque  ininter- 
rompus, que  le  grand  peintre  verra  se  dérouler,  enlouré  de  la  tendresse 
des  siens  et  de  la  réeliauflante  amitié  de  ses  confrères,  les  heures  bienheu- 
reuses de  sa  longue  et  noble  carrière.  Adieu  la  \ie  errante,  et  la  pesante 
tyrannie  des  commandes  de  l'État!  Et  cependant  doit-il  se  plaindre  d'avoir 
consacré  dix  années  de  sa  vie  à  suivre  le  itincean  à  la  main  l'itinéraire 
fixé  par  M.  de  Marigny,  puisipie  à  défaut  (rargent  cette  mission  ofticielle 
lui  a  valu  l'universelle  iiotiuiél('  ddul  il  \a  di''SiM'mais  béiiélicier  si  laruiMuent 
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jusqu'il  la  lin  ilc  st's  jours  !  (lar  la  pciuturc  des  porls  de  France,  {<ràce  à 
l'admiraltle  inler|)i'éla[ion  qu'en  tirenl  les  Cocliin  et  les  Le  Bas,  el  aux 
(Mojics  incessaiils  de  la  erili(jue,  a  rendu  le  nom  de  Yernel  célèbre  dans  le 
monde  entier,  el  il  n'esl  |)as  un  amateur  d'arl  qui  ne  désire  lui  aelieler  une 
loile.  Les  claii's  de  lune  el  les  naufrages  sont  surtout  demandés. 


Et  comme  les  voyages  ont  épuisé  les  ressources,  comme  les  frais  d'ins- 
tallation à  Paris  ont  été  coûteux,  et  comme  enlni  il  ne  se  défend  qu'avec 
mollesse  contre  les  plaisirs  qui  le  sollicitent  de  toutes  parts,  le  pinceau 
court,  court  avec  une  vertigineuse  et  déplorable  facilité.  Pendant  les  pre- 
mières années  qui  suivirent  l'emménagement,  la  production  fut  presque 
incessante.  Le  malheureux  Vernct,  à  peine  libéré  des  exigences  officielles, 
est  devenu  l'esclave  de  la  mode,  la  proie  du  snobisme  du  temps.  Nous 
avons  dit  que  ses  clairs  de  lune  et  ses  naufrages  faisaient  surtout  prime, 
pour  employer  une  formule  ici  très  en  place. 
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(lepeiuhml  le  iléliranl  entliousiasmo  pour  N'crnet  est  tel,  que  certains 
amateurs,  dans  leur  aveugle  désir  de  posséder  une  toile  du  maître,  né- 
gligent de  détei'miner  d'une  manière  précise  le  sujet,  et  de  fixer  le  prix  de 
rexécution.  En  étudiant  la  iiremière  partie  du  Livre  de  rérité  <<  chapitre 
des  Commandes  »  nous  trouvons,  en  effet,  les  notes  suivantes  : 

«  Pour  M.  de  la  (lurne  un  tableau  de  '2  pieds  et  demy  de  large    sur 


L  i;  s   u  A  1 G  m:  u  s  E  > 

2  pieds  de  haut  plus  ou  moins  à  ma  fantaisie  avec  un  peu  (rarcliitedure  et 
bien  orne  de  figurines.  Je  suis  maître  du  prix.  » 

Puis  plus  loin  : 

'<  Pour  .M.  IJoussel,  lils  du  fermier  général,  il  m'a  demandé  en  son  pas- 
sage à  Bordeaux  en  1758  que  je  luy  fasse  des  lahicaux  lanf  «pie  je  voudray; 
sujet,  mesures,  prix  el  temps  à  ma  fantaisie.  Mais  ils  ne  doivcMl  pas  excéder 
la  grandeui'  (!"en\iron  4  pieds  de  large...  Deux  tableaux  pour  M.  d'Aviray 
de  27  pouces  (le  lai-ge  sur  21  et  neuf  lignes,  les  sujets  à  ma  fantaisie, 
mais  où  il  y  ave  des  clfcls  picloresques  [sic)  et  de  grandes  distances  en 
espace,  etc..  etc.  )• 
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Et  CCS  noies  se  siiIm'IiI,  se  mulli|ili('iil  incsiiiic  l'i  l'iiiliiii  diins  ce  Livre 
de  rérllL'  qui,  sous  sa  l'oruic  scclic  ilc  noniciiclalMic  iiiinuliçiisc,  est  le  plus 
vivant  des  docnnienls  aulol)ioj;i'a|)lii(iues. 

Les  relations  litléraires  (|ue  créenl  à  Vernet  la  vieille  amitié  de  raltlié 
Leblanc,  et  la  toute-puissante  et  allectueuse  pi-otection  de  .M""'  Geolliin, 
dont  le  salon  lui  es!  ouvert  et  qui  lui  commande  même  plusieurs  toiles, 
font  encore  pins  l'eienlissanle  sa  céléhiilé.  Le  parlai!  écpiilibre  de  ses 
facultés,  et  sa  bonne  liunieur  naturelle,  purent  seules  j^aninlir  sa  raison 
contre  les  éloges  alVolants  de  Bacliauniont,  de  Marmonlel  ,  de  Leblanc, 
voire  même  de  Grimm,  et  surtout  contre  les  l'ormidables  coups  d'encen- 
soir de  Diderol. 

"  \ingt-cin(|  lableanx,  sécrie  ce  dernier,  dans  son  salon  de  17(15,  vingt- 
cin({  tableaux!  VA  cpiels  tableaux!  ('/est  comme  le  cr(''alenr  pour  la  célé- 
brité; c'est  comme  la  nature  ])0ur  la  vérité.  On  dirait  de  Vernet  qu'il 
commence  par  créer  le  pays,  et  qu'il  a  des  liommcs,  des  femmes,  des  enfants 
en  réserve,  dont  il  peuple  sa  loile  connne  on  peu|ile  une  colonie;  puis  il 
leur  fait  le  temps,  le  ciel,  la  saison,  le  bonheur,  le  malheur  qu'il  lui  plaît. 
(Vesl  le  Jupiter  de  Lucien,  qui,  las  d'entendre  des  cris  lamentables  des 
humains,  se  lève  de  lable  et  dil  :  »  De  la  grêle  en  Tlirace  »  ;  et  l'on  voit 
aussitôt  les  arbres  dépouillés,  les  moissons  hachées  el  le  chaume  des  cabanes 
dispersé  :  «  La  peste  en  Asie  »  ;  et  l'on  voit  les  portes  des  maisons  fer- 
mées, les  rues  désertes  et  les  liommcs  se  fuyant  :  «  Ici  un  N'ulcain  »  ;  et 
la  terre  s'ébranle  sous  les  ])ieds,  les  édifices  tombent,  les  animaux  s'effa- 
rouchent, et  les  habitants  des  villes  gagnent  les  cam|iagnes  :  «  lue  guerre 
là  n  ;  et  les  nations  courent  aux  armes  et  s'cntr'égorgent  :  «  En  cet  endroit 
une  disette  »  ;  et  le  vieux  laboureur  expire  de  faim  sur  sa  |)orle.  Jupiter 
appelle  cela  gouverner  le  monde,  et  il  a  tort.  Vernet  appelle  cela  faire  des 
tableaux,  et  il  a  raison.  » 

Aux  dithyrambi(iues  éloges  des  «  princes  dé  la  critique  »  s'ajoutent  ceux 
des  <<  critiques  àdon/.e  sols  ».  L'enthousiasme  est  universel  el  |)endant  que 
Diderot  compai'c  noti'c  peinlic  au  .lupiter  de  Lucien,  la.  Laiilenie  maijijjiie 
aux  Champs-Ehjsées  s'exprime  ainsi  :  «  Eh  bien  !  dit  Raphaël  en  s'adressant 
à  (Uaude  le  Lorrain,  viendre/.-vous  me  dire  que  Vernet  baisse?  » 

Et  Claude  de  s'excuser  :  c  Je  suis  si  éloigné  de  la  faiM.n  de  penser 
que  vous  me  prèle/,,  (pie  si  j'avais  là  ma  palette  et  mes  pinceaux,  je  pein- 
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(Irais  sur  le   litl)lcaii   (jiic  \(<\i\   deux  colonnos  sur  li'S(|Uf'll(>s.   à   r(\\oni|ilo 
(rilci'culc,  j'rci'ifais  //on  jiIks  nllra.  » 

L'cstauipc  (lu  temps  n'est  pas  moins  amplii!ioiiii(nie  (|ii('  la  ciiliriiic  du 
Mercure^  de  la  ('orresj)Oiidanre  lilU'iii'i'e,  de  la  Musc  cmnih'  (ni  aulics  lud- 
cliures  saloiinièi'es,  ertmnie  lallcsle  la  nuM-lianli'  fiiaNnic  (pic  nous  a\()iis 
sous  les  yeux  et  où  Joseph  Wiiiel  esl  ii'pn'srnh'  en  liain  de  pcindic,  |]|le 
a  pour  légende  cet  odieux  (piatraiu  : 

Son  atli'iilidii  lait  riiinpri'iulri' 
Que  la  nalure  est,  son  olijt'l 
Mais,  pour  la  saisir  et  la  reni^lrc, 
Il  faut  rtrc  .Iciscpli  Vcrnel. 

Cependaiil  le  crâne  du  peintre  ir('(lala  pas.  ('.elle  lem|H"'|e  d^'doges 
ouln^-s,  eel  ouragan  de  folles  llatteries  ne  IrouldenI  en  lien  sa  lielle  liunieur. 
son   inalli'ralile  si''r(''ni((!',  et  laissent  iiilaele  sa  iiiodcsiie  iialiirelle. 

'<  Toute  sa  vie,  dit  le  vicomte  Henri  Helahorde,  dans  sa  belle  (■Inde 
sur  les  paysagistes  français  an  xviii'  si(''cle,  il  ivsisia  aux  sédnclidiis  de 
l'amour-propre,  comme  il  (N'daigna  l(>s  calculs  d'une  niodeslie  menson- 
gère, cl  ne  rougi!  jamais  d  avouer,  s(doii  les  cas,  son  iiilV'rioiih'  ou  sa 
sup(''rioril(''  pers(mn(dle  :  honne  fdi  peu  commune  (die/  les  hommes  de  ce 
si(''(de  et  aussi  (liHereute  de  l'humilili'  adiilalrice  de  Ndllaire  (|ue  de  la 
superbe  arrogance  de  Rousseau.  <■  On  a  beau,  disail-il  un  jour,  m'idourdir 
'<  (le  belles  phrases  sur  mon  génie  :  j'enleiids  for!  bien  an  dedans  de  moi 
'<  certaine  voix  (pii  réplirjue  (jue  ce  giMiie  n'es!  {|iie  i\\\  laleiil.  Toiil  rare 
«  (|u"il  est,  il  ne  snflil  pas  pour  nr('de\er  an  rang  des  ailisles  de  premier 
<(  ordre,  .le  suis  inlV-ricui'  à  iliacnn  d'eux  dans  une  parlic  de  I  ail.  mais 
((  j'ai  sui'  la  plupart  des  peinires  ra\aiilage  de  les  c(mcilier  à  peu  près 
«    toutes.    » 

l'eul-élre.  dans  (pi(d(pies  années,  au  d('(  lin  de  sa  Inmineiise  carrière. 
soul1'rira-l-il  de  ne  plus  eiileiidre,  an  lieu  de  cel  uiii\ersel  eoncerl  compli- 
menteur, (jue  les  noies  aigres-doiices  coiilennes  dans  les  Itrllcrimis 
joyeuses  d'io/  H'irniii  do.  hcllv  ln(iii£iir\  on  dans  les  ('higes  p('iiibleiiieiil  bien- 
veillantes du  comte  de  .Mende  .Maiipas,  l'anleiir  des  licindrijiics.   Mais  pour 

'    «...  Ou  irproili.iil  i,iili>- à  M.   Vi'inci  de  loujnuis  se  n'in'lLT  ;  nu  se  plaliil  aii|imiil'liui  de 
ce  (|u'il  n'est,  ])lns  le  Miéiiii'.  » 
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riiishiiil,  sans  se  laisser  iiriscf  pai'  rcnccns  (Imii  IriiiNraiili'  ruméc  rcn- 
Vfldppc  (le  Imilcs  pails.  il  |)uiiisiiil  iiiralifiahlcmcnl  son  (inivic,  l)i(»ssaiil 
sans  ri'làchi'.  à  la  i^iaiulc  jdic  de  ses  adniirali-ni's  sans  noniljfc,  des  ciels 
limpides  ou  ()i-ai;(ni\.  des  (ic(''ans  calmes  ou  soulevés,  des  lleuves  el  des 
loii'enis.  (le  \asles  camj)iiji,nes  et  des  vallées  prorondes,  en  un  mol  la 
nalure  loul  enlière  sous  ses  aspecis  les  plus  clianj;(^anls. 

Kl  sa  |)i()dii;ieuse  imaiiinalion  jellera  dans  cel  immense  décor  les 
hommes,  les  femmes,  les  entants  (jue,  suivant  lexpression  de  Diderot.  «  il 
lient  en  réserve  »  et  «  dont  il  peuple  sa  toile,  connue  on  peuple  une 
colonie  ». 

La  carrière  artistique  de  Wrnet  peut  se  diviser  en  trois  époques  : 
ré|»oque  (Fllalie.  (|ni  fut  le  prinlemps  de  son  arl  ;  l'époque  où  il  l'éalisa 
renireprise  des  l'orts  de  l''rance.  et  (jui  marque  l'été  de  son  talent  parvenu 
en  pleine  maturité,  el  l'époque  parisienne  (de  17(îl2  à  178!»),  épo(|ue  très 
Itrillante  mais  surtout  très  féconde,  trop  féconde  de  la  vie  de  l'arliste. 

(Jui  nous  dira  jamais  le  cliilVre  exact  de  toiles  exécutées  par  Joseph 
Vernet  pendant  ces  viiij;l-sepl  années  sans  compter  celles  qui  lui  furent  si 
fâcheusement  attribuées,  et  (|ni  peut-être  encore  aujonrd'luii  tij>;urenl  sons 
son  nom  dans  plusieurs  calaloj;nes  de  musées  el  de  iialeries  privées  '  ! 

Au  printemps  de  l'année  ITTS.  un  de  ses  })lus  fervents  admirateurs, 
y\.  (iiraidot  de  Marij;iiy,  qui  lui  commandait  des  toiles  par  douzaines, 
réussit  à  FenleNer  à  son  atelier  du  Lonvie  el  à  l'amener  avec  lui  en  Suisse. 

Carie  alors  âgé  de  vingt  ans,  et  presque  à  la  veille  d'entrer  en  loge  pour 
le  concours  du  prix  do  Rome,  était  du  voyage. 

Leur  absence  fut  seulement  de  six  semaines.  Ke  talent  vieilli  et  fatigué 

'  XiiiH  avons  (lil,  ,111  ih'liut  ilf  ci'l.  iiiivrai.'!',  i|u'.Viiloiiii'  Vi'iiirl  l'iil  ]irir  Ji>  viiii.'1-c.lrux  l'iiraiits. 
(Jualrc  dV'iilrc  eux  s'adoiiuèrciilù  l'aïUk'  la  peiutuie  cl avoc  inr'i;alitrde  succès  :  Josopli,  Fran- 
i;ois-(;al)rinl,  Aiitoiue-l''iani;ois,  et  Ignace.  .Vnloine-Fiançois,  communément  connu  sous  le  nom 
Je  François  Vernet,  se  fit  peintre  ilc  décor  ol  <rallribuLs,  comme  son  père,  dont  il  semlile  avoir 
écoulé  les  conseils,  avant  de  devenir  rap|ireiili  du  sieur  Joseph  son  frère,  peintre  ordinaire  du 
roi.  Il  avait  précédé  Joseph  à  Paris  de  ([urlques  années,  et  l'arrivée  de  son  frère,  di'jà  tiès 
célèbre,  eut  pour  lui  des  conséquences  provideuliellcs.  Joseph  Vernet,  qui  toute  sa  vie  s'était 
montré  très  préoccupé  des  intérêts  de  ses  parents,  et  ils  étaient  nombreux,  car  ses  frères  et 
sœurs  lui  avaient  donné  un  nombre  incalculable  de  nièces,  obtint  pour  son  frère  François,  à 
cette  époque  sans  travail  et  sans  ressources,  diverses  commandes  officielles,  et  entre  autres  :  les 
décorations  picturales  du  plafond  ib'  l.i  cliambre  à  coucher  de  la  reine  (ITCl),  de  la  tribune  de  la 
chapelle  du  roi  (l'iOG),  de  la  salie  de  rO[iéra  (1769),  du  cabinet  de  la  Dauphine  (1770),  du  cabinet 
du  conseil  à  Fontainebleau  (1773),...  etc.  —  François  Vernet  peignit  aussi  les  peintures  marines 
qui  ornent  la  chaise  de  Marie-.\ntoinette,  remisée  aujourd'hui  dans  la  salle  des  voitures  à 
Trianon.   M.    I.é'on   Lasrange  fait  remaiiiuer  avec   raison  que  si    ces   travaux  étaient  réelle- 
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(lu  |)ciiili'('  ne  lriiii\a  luiciin  i-ajciiiiissciiictil  iiii  coiilacl  de  la  iialiiic  al|icsli-('. 
L'écrasant  Vdisitiafic  des  niimlagnes,  ravciii;laiilc  mais  iVdidc  aliii(is|ili("'re 
des  gliuiers.  Il'  loniiorro,  les  avalaiulies,  les  iiimciii's  des  i;aves,  nénui- 
rent  point  son  âme  et  la  remplirenl  an  contraire  de  iioslaliiiqnes  icirrcls. 
(  h'i  sonl  les  champs  dorés  de  l'Ilalie,  les  golfes  d'a/iii-  riaiii;(''s  de  poé- 
ticpies  ruines  et  d'arhres  superbes,  les  (loiic(>s  collino  d  Alhano,  les  ri\ières 
ombreuses  où  s'éballeui  les  baigneuses  blau(lies.  soMirs  des  ldaM(lies 
Aniar\llis.  le  lac  de  .\énii  au\  eaux  Idenes  el  an\  rives  llenries  de  eyla- 
Miens,  les  cascalelles  de  ïividi... 

Ali!  ces  di\ines  cascalelles!  Comme  leur  souveuii- loujours  Irais  cliaiile 
(loiicemeiil  dans  le  conir  attendri  du  \ieu\  peintre!... 

VA  pendant  que  ses  compagnons  de  l'oiile  s"e\lasient  devant  l'impo- 
sante majesté  des  monts  inaccessibles  et  la  profondeur  des  gouH'res  pleins 
(le  nuits  et  de  grondements,  lui  (  lierclie  à  \oir  pai-dessus  la  bari'ière  des 
montagnes  et  à  découvrir  un  coin  ra\onnaul  de  cette  Italie  où  la  llenr  pré- 
coce (le  son  génie  sélail  jadis,  il  \  a  près  diin  demi-siècle,  pres(|ue  subi- 
tement épanouie. 

Cependant  afin  de  répoudic  au  désir  de  son  ami  M.  (iirardot  de 
Marigny,  |)our  qui  la  Suisse,  sous  des  monstrueux  aspect'-,  était  comme  un 
résumé  grandiose  des  beautés  de  la  nature,  une  ssutlièse  des  splendeurs 
du  monde,  Vernet  consentit  à  |ieindre  deux  \ ae^  des  calararles  du  Il/iin 
à  Laiijj'f'iihniini .  pri's  de  Sha/foiise. 

Ces  deux  toiles  dune  exi'cidion  IVoide,  morue  el  sè(  lie  compleul  parmi 
les  plus  m(''(liocres  de  liensre  de  NCrnel.  Il  ne  pou\ail  en  être  anlicment. 
Ce  (pii  n  empè(  lia  pas   rexcelleut  M.  (iirardot    de  Alarigny   de    les    admirer 

ment  do  Ji>si'|ili  coiiimc  on  le  dil  souvcnl,  \of^  Lirrcs  de  raixon  auraiciil  r.iil  mi'Uliùu  di'  icKc 
commande  royale. 

Josepli  Veinel,  n'eul  Jani.ns  (|u'à  se  louer  de  son  l'rère  Franeois  (]n'il  aida  loujours  de  ses 
eouseils  et  do  sa  l)nurse,  et  dont  d  protéi^ea  les  enfants  aver  une  lendresse  vraimi-nl  |ialer- 
nelli'.  Il  n'en  fut  pus  de  même  à  l'égard  d"Ignace  doiil  il  lui  le  preiuiermaitro,  au(|uel  il  enseigna, 
])eiidant  son  séjour  en  Italie,  tous  les  socrels  di'  la  piiului'i-  dr  marine,  et  (|ui  l'en  remercia, 
lion  seidemoni  en  s'elTorçant  <le  les  pasiielier,  mais  eueoi-e  eu  (('■paudanl  impi  udemnieul  dans 
11'  eommeree  un  nombre  incali-ulalili'  de  soleils  eoui-liauls,  de  claire  i\r  lum'.  di'  leiupéles, 
d'i'TU|iliiuis  de  Vésuve...  sous  la  siniialure  J.    Vn-ni'l. 

Jose|)li  put  en  saisir  un  certain  nombre,  iii.iis  la  pluparl  i  rliappi'Tml  à  sr^  pi'uildes 
rechei'clies,  et  sans  doul(!  beaucoup  de  ces  toile-  liL.'uii-nl  curoie  auj^an d'Iiui  d.iu-  le-  iinis(''ps 
ol  les  (■(dleclions  piivées. 

Iloiace  Vernid  di'elare  iirllrinrnl.  ■■!  cille  alTuuialioii  nous  laisse  un  jieu  scepli^pir.  .pir 
toutes  les  toiles  médiocres  de  ro'uvo'  de  sou  graud-pèie  doiviMd  être  attribuées  à  l'audaiirux 
It'nace. 


mSKI'll    NKliM'^T 


|Miis.|ircll,.s  ir|Mrs,.nlai.-iil  Av^  vurs  de  Suisse  cl  (iiiVllcs  rlaiciil   signées  .lu 
imiM  (le  NCriicl. 

Il  1rs  |(,i\a  |i(,is  uiillc  li\rcs. 

Ii'iilili'  irajoulcr  (|uc  rrs  (lcu\  h.ilcs  liiivul  •■Nrculrcs  dans  l'alclicr  du 
l><.ii\iv,  d'apirs  des  dessins  lails  en  Suisse,  el  (,ù  \eiiie|.  lidrle  à  une 
"K'Iliode  ninéniolcchni.inc  déjà  eniploNé..  à  ré|.o<|u.' cù  il  iH'i-naii  les  |m.iIs 
'I''  l'"nui.c,  ..|  ivuuuNcIre  de  la  déeadenee  ilalienne,  se  conlcnle  d'indiquer 
par  nu  Irai!  rapide  la  lonne  et  la  plare  d,.s  (d.jels,  de  li\er  les  valeurs  des 
l<'i.s  l..,au\.  les  degrés  d'opposilion ,  jus(|u"au\  .|ualilés  des  reflels  e|  des 
"iiilM-es  par  des  ins(i-ipli(,ns  eursives  souvent  iiiisil.les,  Nériialdes  liiéro- 
^l\ plies,  dont  il  ne  réussit  pas  toujours  lui-même  à  dexiner  la  si-nilicaiioii. 

Après  ees  vues  de  Suisse,  qui  eertes  n'ajoutent  rien  à  la  -loire  du 
|'<'inlre,  e'est  un  relour  empressé  vers  les  sujets  aneiens,  et,  de  s(.UNenir. 
sans  même  ouvrir  ses  eartons  où  s'entassent  les  brillantes  études  des  per- 
iiiiéres  années,  il  se  i-emet  à  brosser  avee  une  faeililé  déplorable  de  nou- 
veauv  clairs  de  lune,  de  Mou\,dles  easealelles,  de  nouvaux  eoueliers  de 
soleil  derrière  les  ruines,  de  nouvelles  tempêtes,  de 
nouveaux  ciels  d'orage  déchirés  par  le  zig/ag  des 
éclaii's...,  etc. 

VA  toujours  la  foule  des  amateurs,  iirinces, 
grands  seigneurs,  linanciers,  bouti.juiers..  se 
|»|-esse  aiilour  de  .•es  .envres  écrites  d'un  pin^iu 
''•''iiiblani,  (|ue  la  mort  seule  va  bientôt  faire  tom 
'"■'■  '!'■  lii  iiiain  i\u  trop  féeond  artiste,  et  dont  1  ap 
parilion  es(  saluée  à  clnuiue  salon  par  les  élo^ts 
I>|-esque  unanimes,  de  la  critique. 

Kii   1787  et  en  1789  on  imprime  dans  les  bio 
"Inires  d'arl  que  ..  depuis  cinquante  ans  c  p,  mlx 
i'ib'nd  vainement  dans  l'arène  quelque  athlète  ass,  / 
''•"■'•i    l"""'   s.'    mesurer   avec   lui   ,.,   que, 
chose  surprenante,  à  l'âge  où  le  génie  des 
Corneille  et  des  Voltaire  éjail  sans  vi-ueur 

•.  '   ^.''™f  '-apporta  de  son  voyage  de  Suisse  une      ^^^ 
vingtanie  de  dessins  ou  aquarelles.  Ce  renseignement 
nous  est  lourin  par  le  cataloeue  de  sa  vente  ^ 


(L)';,, 
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oiuis  d  la  pluruL  de  Jobq.li  \niR.l.) 
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le  (■(■leluc  Ni'ilict  (sl  co  (|ii"il  «  a  IdiiJoiiis  rli'',  c'csl-i'i-diic  siililiiiio  ». 
I.r'liiuc  (le,  |Mii''li's  \\'i'<\  pas  iniiiris  \ir  cl  iiiniii',  sdiilciiii.  Xdici  ce  (jiic 
(IIm'IiI  A'.v  i/niniIcK  Prnjilii'hi's  du  ijriiiiil  Xaslraihimu^  : 

On  le  vi'i-ra  Idiii^lcnips  rnrdr  miir 
Le  pinrc'iiii  lie  MiiH'i-ve  :iii  liidi'iil  de  Xc|iImiii' 
Tel  Sii]rli(icl(>  à  cimiI  :iiis  ilianiiail  ciirnr  Alliriirs. 

I',l  lis  /)i^(/'///li/)iis  à  ///;:'l/n'  (III  1)11^  i]i'.<  liihleiri r  de  l'oiiiiuliT  Iciii'  adiiiira- 
liuii  suLis  (t'Uc  l'iiriiiL'  l\ri(|iii'  : 

VcriU'l  lui  un  Sdicii  du  k'vani  au  ciiUiliaul  : 

Il  iiiius  cliai'uia  drs  sim  aunuT. 
Hrillaut  dans  suu  uiidl  ;  luilln  sur  son  ix'uclianl 
Son  rayiiu  n^ud  le  jnui'  faihlo,  mais  doux  oncorc 

l'ail'dis  une  iiolc  iliscdidaiilc  s'(''li''\('  au  iiiilicii  de  l'Iiai  iiiiiiiicii\  ((uncrl. 
cl  laulciir  iviala\is(''  iV  Encore  un  roiip  île  ptillc  ose  cniiiiiairi-  l'iniaLiinalidii 
di'  \riiicl  à  11  imc  |daii(li('  de  ciiiNir  iiidrh'liilc  (]tii  lie  ci-ssi'  de  roiiiiiir  les 
|iliis  ludlcs  ('|ii('ii\cs  ",  Mais  nid  (■(  Iki  ne  i(''|}(iii(l  à  (('Ile  voix  ini|Hii'liiiK'  et 
le  \i('u\  iiciiilii'.  I'ipII  Innidiiis  l'Idniii  |)ai-  les  iuiiiiiii'iisi's  visions  de  sa 
jeiinossc.  (-(inlinnc  à  hiossci'  d'nnc  main  didaillaiilc  des  i  iaiis  de  liinc 
dos  <'on(  Ih'I-s  de  sideil.  i\i':^  \aisseaii\  si'eoni'S  jiar  la  leni|)èU'  el  des  ciids 
[deins  de  lei'riles  UM'naees. 

Les  suprêmes  i-essourees  île  son  lalenl  s"é|misèi-eul  dans  un  eiïoil  au- 
dessus  (I(>  ses  forces. 

Il  Ndulnl.  dans  une  i;r-ande  loilc  ie|n'(''senlei'  le  ^Siiiifrui/é  île  \'i/y/mie, 
di'sirenx  sans  doule  de  rendre  sons  celle  l'oinic  un  |inlilic  lnnumai:c  au 
p'nie  (11'  lîi'rnardin  de  Sainl-l'ici-rc.  (|n'il  l'nl  le  |ircniiei'  à  dc\iner  (d  à 
(ird'cndrc.  Mais  s(ni  |)inceau  scuilc  Irahil  S("s  inlcnlioiis  cl  i(dlc  (cnvri'  der- 
nière mar(|ua   I  irri''iiii''dialile  diM-lin. 

A  ce  >uiel  Aiim''  Maidin  racoiilc  dans  son  on\rat;c  sur  lu  Vie  el  les- 
Méninires  île  llerniinlni  île  Su]iil-]*ierre  \,\\\v  cnriensc  anccdolc.  (|in'  M.  Ann''d(''t.' 
I)nraiide  reprodiiil  dans  son  li\re  sur  les  Irui'^  Xer/iel.  (iesl  à  ce  dernier 
(Uivraiie  ipu'  nous  1  cni|nunlinis. 

"  Va\  I7N7  lîcrnardin  de  SainI  l'ieri'c  \  inl  rra|i|ici'  un  jour  à  la  |unle  di' 
ralclier  lin   \ieu\   |icinlic.    |,c  (■(■IcIm.'  (''crivain.    (mmi  ciuinu   encore  à   celli' 


.I(im;i'ii   \I';i!.\I';t 


i'|i(i(|Mi'.  Im'i'ii  (jn'il  iii'  fnl  (l(''ji'i  plus  Icrs  iciiiic  |)ai-:iissiiil  drsnlr,  cl  scui 
\\ù\t\  (''Innin''  (11'  s;i  iiiiin'  |iil('iis('.  lui  (li'iiiiiii(l;i  (|iii'll('  ni  (''iiiil  hi  cause. 
r.criiaidin  \cuail  i\c  lire,  daus  le  >ali)M  de  M""  .Xecker.  iiu  i'(uiiaii  sur  lo 
sui-eès  diupud  il  j'oudiiil  les  plus  Ixdles  e>|i(''i-auce- :   mais  l'iniju-essidu   |U'()- 


duile  sur  ses  audileui's  u'i'lail  pas  de  iialuic  à  l'eiicouraiici'  :  Bull'ou  u'avail 
l'ail  (|ue  [-eiiardei-  sa  uioulre.  Taluia  s"('lail  eudormi  :  (juel(|ues  feinuies,  [dus 
luiniaines,  se  sentaient  disposées  à  plenrcr,  mais  le  sourire  sai'caslique  dn 
maître  de  la  maison  leur  avait  fait  lioute  de  leur  faiblesse  et  elles  avaient 
retenu  leurs  larmes.  Bref,  il  \oyail  liieii,  !ijoula-l-il,  (ju'il  s'était  trompé  et 
qu'il  ne  lui  restait  plus  (]u"à  jeter  son  manuscrit  au  l'eu,  ce  (|u"il  se  disposait 
à  faire,  séance  tenante  :  "  Pendant  que  je  vais  peindre,  lui  dit  N'ernet,  lisez- 
moi  donc  votre  histoire;  nous  verrons  s'il  n'y  aurait  pas  mo\en  de  reviser 
l'arrêt  de  vos  terribles  juges.   »  Cette  proposition,  dernière  piandie  de  salut. 
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iiil  iii'ccptt'C  ,ivcc  joie  |i;ir  le  |i;ui\r('  aiilciii'  riaiirni^^V'.  \  rrncl  >'iiislalla 
(li'vaiil  son  chevalcl.  cl  la  k-cUiir  coinineiK^t. 

<•  A  mesure  que  lieiiianlin  de  Saiul-l'iene  louiiiail  les  feuillets,  Vei-net, 
saisi  par  rinlérèt  eroissanl  de  cel  adoralde  (diel'-d'dMn  re,  se  driacliail  peu  à 
peu  de  son  pi'opiv  Iravail,  el  l(U'S(|ue  Tailleur  eul  liui,  il  lui  cniiscilla  de  lu' 
pas  se  laisseï'  d(M(iiirafiiM'  par  des  criliciues  ou  envieuses  (ui  iniiilellii;enles, 
l'exhoria  viveiueiil  à  |)iildier  sou  li\re,  el  lui  prédil  uu  1res  grand  succès 
en  dépil  de  lous  ses  auiis  les  beaux  esprils  (jiii  u"\  euleudaieul  goutte,  assu- 
rait-il.  " 

Ou  eouuail  la  suite  de  l'iiisldire. 

Joseph  Vernel  mourut  le  o  décem])re  1789,  Tannée  même  où  le  Triomphe 
(le  P((i(l-EmUe  ouvrait  à  son  liis  Carie  les  portes  de  l'académie  au  litre 
d'agréé. 

Il  avait  pu  aussi  embrasser  au  lierceau  son  petit-lils  qui  était  né  le  .'50  juin 
de  eetle  même  année,  c'est  ce  qui  |)ermettait  plus  tard  à  Horace  Vernel  de 
dire  eu  plaisaulaut  qu'il  avait  connu  son  grand-père'. 


Elles  sont  rares  les  existences  d'artistes  qui  furent  aussi  noblement  rem- 
plies, aussi  pleinement  heureuses  (|ue  celle  de  .loseph  Vernet.  Ue  son  aurore 
à  son  déclin  elle  est  comme  éclairi'e  d'une  linnière  radieuse,  semblal)le  à 
celle  (|ue  le  peintre  répandit  si  suuxent  sur  ses  toiles  el  qin  lurnba  de  ses 
ciels  eu  une  impalpalile  jduie  d'or. 

Tout  jeune,  el  après  une  enl'auce  enlnuii'c  de  tendresse,  il  pail  pniir 
I  Italie,  pour  la  eouirée  bienheureuse,  le  jardin  mei\eilleu\  lu'i  l'àme 
huuuiiue.  à  peine  ('Neilli'e,  cueille  à  cha(|ue  pas  les  énuitions  les  plus  rares, 
et  s'euri(  liil  d'éleiiuds  soiixcnirs.  Seul,  libre,  la  liourse  légère  mais  le 
co'ur  plein  d'une  ardeur  didirantc,  rcucouli'aut  sur  sou  passage  les  accueils 
les  plus  svmpalhi(|ues,  nuMiagés  par  la  bieuveillance  de  puissants  |»rotec- 
leuis  (|ui  dès  le  diduil  de  >a  carrière  se  sont  inh'i'essés  à  son  sort  el  ne 
cessent,  même  de  loin,  de  veiller  sur  lui.  il  \a.  la  palette  à  la  nuiiu,  a\aul 
aux  lèvres  la  chanson  de  la  vingtiènu'  auuce,   le  long  des  rivages  el  des 

'  .'Vmédôc  Duramlc  [Joseph  Carie  el  Ilimirc  Vovff/)  (Ilclzfl,  rditcui). 
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(Iciivcs.  à  li;i\cis  inouïs  ri  \;illirs.  I)i(i>s;inl  ;i\i'c  une  stulc  (l'incniiscionco 
^(■•iii.ilc  SCS  plus  |iiii-s.  clii'l's-d'd'iiM-i'.  l'iiis  cCsl  le  i-clmii-  en  {''i-iuicc  où  los 
(■(iiiiiii;iii(li's  le  fj,iii"ll(Mil,  où  les  lion iiciii-s  ;M-ii(l('iiii(|iii's  cl  iiiilrcs  riillcii- 
(Iciil.  rciidiiiil  plus  (le  (|u;iiiiulc  nus  c'csl  le  |ici-pri  iii'l   I  iioiu|ili<',  (•('IcIum''  |t;ir 


L'o[i.\i:i:   SUR   la   aiei; 


les  Miillc  \oi\  (le  la  criliciue,  lrioui|ilic  iiui\eisel,  ciii'  aussi  bien  à  i"clrani;ci' 
iju'eu   l'iaucc  les  loilcs  de  Vcrncl  li(»u\enl  des  ainaleurs  empressés'. 


.111, |i 

Voici 
liil.lr 
vcrilt 
fulur 


Vii.ldin-d'lmi  ciirni,.   les  ciillcliiiiis   |.;i il iiiil i('n's  ,1  iiv:l,i ix's   in'   iciilVirncul,   |i;is   lll(Mll^ 

!■ l"ili'S  il''  .ln>,'i,|i  Vriii,.|,  arlirh'cs   |M(iis  |i,ir  les  |!,,;ii,.,  1rs  Folcv,  1rs  I!l  i.  liiu  arU  ni. 

■s  iiuiiis  de  |iriiR-cs,  dallesses  royales,  liiiiufiil  iiuMiie  ilaiis  l;i  cUcnlt'-li;  clraiigi'ir  du  peint, 
celui  du  prince  des  Asluiios,  le  fulur  Charles  IV  d'Espagne,  qui  commande  à  Vernet,  ; 
lux  livrables  en  dix-liuit  mois  de  leni|is,  conireune  somme  de  40.000  francs.  Le  Lirre 
•  nous  laisse  ignorer  les  su.jcis  clioisis  ou  indiqués.  Plus  (ai  il  le  i.'rand-duc  'de  linssie, 
Paul  I",  de  passage  à  Paris,  commande  au  peinln-  iii  vo^iii'  (pialiv  laMeau.v  (f 


Il  eu  l'iil  si  salisfail  qu'il  lit  demander  à  Vi/inel,  launée  suivaule,  di'  lui  peiudii. 


SIX  |ir 
leuip 
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La  mort  môme  lui  csl  (louée,  car  le  salon  de  HcSil,  où  il  eN|Mi^a  une 
douzaine  de  ses  meilleures  toiles,  emprunlées  à  des  (■(dledions  parlieulières, 
fut  encore  pour  lui  l'occasion  d'un  nouveau  lrioni|)ln'.  cl  avant  *]<•  fermer 
les  yeux  pour  toujours,  au  Inuit  des  applaudissements,  il  cul  la  suprême 
vision  du  bonheur  pivseni  de  tons  ses  enfants  et  dn  i;lorien\  avenir  de 
Carie'. 

Depuis  Josepli  \ernel.  dont  fart  fui  eependani  bien  plus  \i\aut  l)ieny///rv 
moderne  que  celui  de  ces  ('dran^cs  «  ])einlres  de  la  nature  »,  de  ces  Valen- 
cieunes.  de  ces  P.idaidl.  de  ces  W'atelel.  de  ces  Berlin,  de  ces  Desgoffe... 
à  la  chute  délinitive  desquels  succéda  la  salutain^  réaction  de  l'école  anglaise 
el  la  prodigieuse  é(dosion  de^  ])aysagistes  dits  roiiiaidi(|ues.  pius  la  rénova- 
lion  impressionistc,  nos  idées  sur  le  paysage  se  sont  profondément  modi- 
liées,  et  la  criti(|ue  conlemporaine  se  niainliendrail  difticilenient  vis-à-vis 
du  talent  de  N'eiaiel  an  même  diapason  que  celle  de  l'ald)!'  Lchlanc  el  de 
Diderot. 

«  de  treize  ]iirds  sur  liuil  -  lioiir  l.i  ^olllllll■  de  15.000  Irams.  C'i'l.iil  un  juli  juix  de  rum- 
luande  pour  rr|io.|ur.  Vmir'  nr  le  IdUidia  d'ailleurs  que  Irois  aus  plus  laid,  el  non  saus  dil- 
ficultés. 

'  Véniel  iiieurul  à  leuips  poui'  ue  pas  assister  à  la  mort  lra!.'i(|ue  de  sa  tille  Emilie,  décapitéo 

pendant  la  terreur.   M"'^  Emilie  Vernct  avait  épousé   Chalgrin,   an  liil.,  h-  ilistingué  auquel  on 

doit  redise  Saint-Philippe  du  Uoule,  le  Collège  de  France,  le  IM  r.,ali.i  du  Lu.vembourg,  etc. 

Voici   en  quels   termes  M.  .\uiéd('e   Durande  raconte  ce!  ellVoyalilc  iliame   où   le    peintre 

iJavid  joua  un  rôle  si  odieux. 

..  Chalgrin,  architccteducnniledr  Pioveiice,  avait  suivi  le  prince  à  liiiixelles,  laissant  sa  femme 
à  Paris.  Une  accusation  fut  lancée  contre  elle,  et  une  visite  domicilièrc  lit  découvrir  dans  son 
appartement  des  bougies  maniuées  au  chifl're  et  aux  armes  du  protecteur  de  son  mari.  11  n'y 
avait  là  rien  que  de  Ués  nalui(l;  mais  à  cette  époque  troublée,  où  la  peur  s'exaspérait  souvent 
jusqu'à  la  férocité,  le  nioiudre  fait  prêtant  au  soupçon  prenait  des  proportions  incalculables. 
Lesjalousics,  les  haines,  les  rancunes  privées,  se  servaient  de  la  politique  comme  d'une  arme 
meurtrière,  el  faisaient  ilr  nnudireuses  victimes. 

M""-'  Chalgrin  fut  dr<d.irir  su-pecte.  Accuser,  c'était  presque  enudaniuei . 
Dès  qu'ireul  a|ipris  .elle  talale  nouvelle.  Carie  Vernet  courut  chez  David,  son  camarade  et 
son  ami.  Le  peinlie  de  Maial  jouissait  d'un  grand  crédit  auprès  des  puissants  du  jour.  Mal- 
heureusement, il  av.iil  r\r  lorl  (''pris  de  M""'  Chalgrin,  et  cette  honnête  femme  n'avait  fait  aucune 
attoalion  à  lui.  De  là  un  sentiment  de  rancune  qui  dicta  ù  David  une  réponse  bien  digne 
de  son  républicanisme  poncif  et  drapé  à  l'antique,  comme  les  Domains  de  ses  tableaux  :  «  J'ai 
peint  Brutus,  dit-il,  je  ne  saurais  solliciter  Robespierre;  le  tribunal  est  juste,  la  sœur  est 
une  aristocrate,  et  je  n(' nie  dérangerai  pas  pour  elle.  » 

A  force  de  prières.  Carie  parvint  cependant  à  émouvoir  ce  stoïipie  féroce  id  ridicule,  (|ui  devait 
se  changer  plus  tard  en  plat  courtisan.  David  lit  (|uel<iues  dénuirches  et  obtintsans  peine  la 
grâce  tant  souhaitée.  Mais,  par  une  disliaclion  inqualiliable,  il  garda  iiendant  plusieurs  jours 
dans  sa  poche  l'ordre  d'élargissement  qui  lui  avait  élé  remis,  et.  lorsqu'il  y  songea,  il  n'élail 
plus  temps.  Les  morts  allaient  vile,  el  léMliafaud  u'altelidil  pas.  " 

On  peut  voir  au  musée  du  Louvre  un  délicieux  portrait  d'Eunlie  Verml  p.n  David.  I.a  tète 
seule  est  terminée.  Le  reste  du  corps  est  à  l'élal  d'él.au.  lie  el  se  détaclie  sur  un  l..iid  d'un 
rouge  presque  sanglant. 


josEi'ii  vi:rm-;t  m 

Li's  (|ii('l(nii's  lai'i's  i''cii\aiiis  d'ail  (|ui  osciil  cncoiv  |ii'(iclaincr  do  nos 
Jours,  avec  rosiiiil  diiiliaiisiiAcaiicc  des  (■iili(|ii('S  de  18!20,  que  Tari  du  pay- 
sai;is(c  n'i-xislc  i^'idlcnicnl  (|ur  s'il  s'rlaucc  ..  avec  nol)lesse  >>  dans  le 
domaine  de  l'Iiisloire.  ne  peuxenl  |i(iilei-  (ju'uii  jugement  sévère  sur 
1  (L'uvre  de  .losepli  \  ernel  dont  les  deu\  plus  mauvaises  toiles  sont  ineonles- 


tahlemenl  celles  où  il  enlivpril  si  nialheureusemenl  le  lra\estissenieiil  his- 
torique de  la  nature  comme  dans  At/ar  et  Jouas.  Par  contre,  l'opinion  de 
ceux  pour  qui  tout  l'art  des  paysagistes  réside  dans  la  sensibilisation  de  leurs 
toiles  par  une  copie  absolument  tidèle  de  la  nature  dans  sa  réalité  brutale, 
par  l'evéculiou  précise  du  morceau,  ne  peuvent  aimer  de  Vernet  le  large 
procédé  de  généralisation  et  la  poétique  liberté  d'interprétation. 

A  ceux-là  seuls  il  plaira,  et  leur  o|»inion  suffira  à  l'éternité  de  sa  gloire, 
qui  cdusidèrenl  l'imagiiialioii  conin\e  la  ([ualité  mère  de  l'artiste,  et  qui 
dans  I  (euvre  immense  de  Wrnel,  savenl.  malgré  les  trop  nombreuses  négli- 
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genres  (iii'clli'  iciirciiiic.  (h'rdiiMir  les  [iliis  griiiids  siicdaclcs  de  la  iialiirc. 
soiuciil  (Ircrils  ii\cc  inir  iV'cllt'  iiilcllii;('iM-i'  <lii  \iiii  cl  hiiijdiii-s  avec  un 
senliinçiil  pi-dlniKl  de  la  lieauh''.  Sans  ddule  cclie  iialiiic  iiian(|iie  un  |ien 
de  siibjecli\ili''  el  le  |ieinli-e  s'unldie  iiarlnis  hop  e\(dusi\enienl  dans  l'ana- 
lyse excessi\e  dn  pillni-esiine.  VA  eCst  là  la  \('i-ilalde  lacnne  du  lah^nl  de 
Vevnel.  Mais  il  iV-nssil  smixenl  à  corriiii'r  liahileinenl  celle  l'aihlesse  de 
son  arl  el  à  allcndiii-  en  <|nel(nie  sorle  la  sni face  (dijeclive  de  sa  nalni'e  li'()|) 
e(ini|iliiin(''e,  lc(i|i  cliai-;;V'e  (i'rd(''nienls  iniai^iiK'S,  en  \  rai>;anl  vivre,  dans  la 
joie  on  dans  la  ddiilenr.  la  Inide  lininaine,  pi-ise  en  pleine  \érilé.  «  Les 
personnages  dunl  il  peuple  ses  passages  n'axaieni  rien  à  (h'nièlei-  a\ec  le-- 
Vénus  el.  les  Ap(dlun.  mais  ils  liaienl,  ils  pleni-aieni,  ils  ainiaienl.  ils  inan- 
disstiienl.  ils  porlaienj  Icnr  c(eni-  sin-  lenr  \isagc'...    " 

«  ...  .le  v(i\ais  lonles  <'es  scènes  Imn  lianles.  s"(iiie  Hideinl  (pii,  en  lanl 
(pie  ci-ili(Hie  d'ai-|  a\ail  d'ailleni-s  r(''nHdinn  l'acilci  el  j'en  vef-ais  des  larmes 
i-celles".    » 

Si  h;  succès  pei'snnnci  de  .hisepli  NCrnel  l'ul  grand,  mui  inlliuMice  sni' 
les  deslinèes  du  paxsage  au  win'  siècle  lui  nulle.  Il  n'eul  pas  d'('lè\es.  mais 
qn(d(pies  pâles  imilalcurs  «(unnu'  lleni's,   \nlairc.  Lacrniv  (s(m  |dus  lialiili' 

pasli(dn'ur),  î\lella\.  Lallemand.  Iteanp (huil  les  uMivres  Sdul  aujuurd'hui 

ouhlii'cs. 

Loniherhonrg  le  copia  mainles  luis,  iMagmiard  lui  empruula  (piel(|ues 
cascalelles,  llemarue  el  Lanlara  s'en  son\ieiinenl  dans  (|uel(pies-nnes  de 
Icnis  Idiles...  l'nis  c'esl  loul . 

A  peine  le  \ien\  uiaîlrc  eul-il  di'pdsé  son  pinceau  i\\ir  le  lerrilde 
Mi(  liallun  mellail  eu  grand  liuuuem-  le  pa\sage  hisloi-ique.  (r('lail  à  l'aire 
regreller  lescaprice>  diampèlres  el  les  pa\-ages  d'(ipi'ra-((imi(pu'  signés 
des  noms  de  Waili'au.  de  l'iuncliei'  cl  de  LancrcI  ! 

La  paraKsaule  diicli-inc  dr^  peiiilres  acadi'Uiifpies  pesa  sur  I  éc(de 
jnscpi'à  l'heure  où  C.nnslalile  pmissa  <(\\\  cri  de  n'\(dle  el  mena  à  l'as-anl 
dèlinilir  de  la  vieille  ral>ri(pM>  m'i  IlollaienI  lc>  ('•Icndards  do  \alcucicuues 
el  (le-  llidaull.  riK^niiipu'  phalange  des  'rhi'(id(nc  lidiisscan.  des  .hdcs 
huprè.   des  Tr(i\(m,    de-.    Itia/.   de-    llnel,   des    Millcl.   .!,■-    l!(Uiingl(Ui .  .do 

'  Léon  I,;ii.'r,iiii;(-. 
2  Salon  ari:(;7. 


.inSKI'll    \KI!.\KT  o;i 

(ialiiil.  (les  I)c(;iiu|is.  (I('>  l''lcrs,  des  I  l;iiilii^ii\ .  di'S  C.oinl...  ('.(HdII  arrirro 
cl  iiliiii('ii\  |i('lil-lils  (li's  l'diissiii.  (les  Ldiiaiii,  des  .lns('|>li  Nciiicl,  los 
i;i-ini(ls  r\|ilni-al('iii's  du  \y,\\<  de  ri(l(''al,  ces  i^raiids  \  isidiiiiaii-cs.  |i('inlrt'S 
('•Icnicls  de  I ClcnKdli'  iialiii'i'  Mic  à  tra\('i;'  rr'iii(di(iii  di'  li'iir  àinc  ri  (|ii(' 
Iciif  liviiic  s\  iilli(''li(|iic  iiiiiis  iiKiiiliT  dans  Idiil  le  lavoiiiiciuciil  ou  dans  loulc 
la  iiudaiicolic  tic  son  iiiiivci-sclic  l)i'aid('-. 


L  r    N  A  r  F  i;  A  G  i: 


Le  Poussin.  Claude  le  I^orraiii.  Josepli  N'ernel,  ('.(U'ol,  voilà,  che/  nous 
(|)lacés  sans  douie  à  des  liaideui's  dilIV'icnles,  dans  le  jui^cinenl  de  la  juts- 
l(''ril('i,  les  |)einlrcs  les  jiliis  ins|ur(''s  de  la  nalui'e,  les  i;i'ands  poêles  du 
|iineeau,  les  i;i'ands  immortels. 

La  pensée  humaine  pourra  se  modilier,  l'idi'al  de  demain  n'èlre  plus 
celui  (raujourd'luii,  les  opinions  en  lii'vre  luller  pour  le  sl\le  où  l'impres- 
sion, de  nouvelles  eslliéli(|ues  prendre  racine  an  milii'U  des  rniiu's  de^ 
Iradiliiuis.  sans  ipie  jamais  aucui mlu-e  ne  lernisse  la  gloire  de  ces  lumi- 
neux génies.  Car.  sans  somi   i\t'\-  ('eides  el  des  s\slèmes.  d('(laiiirieu\  éga- 
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lenieiit  des  |ii-()C(''(l(''s.  i\|■('^  de  leur  >iijrl.  ils  I  mil  |ii'inl  iincc  I;i  (l(m!)lc 
mémoire  du  coHir  cl  des  nciix,  liiissaiil  Iciir  im;ii;iiialinii  lariic  oiiveiie 
à  touli's  les  iiii|iicssi(iiis  du  miiiidc  cxlriicur. 

Ils  se  soiil  li'ioinplialement  ompiiré  de  iKilie  |)eiisée  poui'  rélever 
au-dessus  du  pelil  coin  de  leire  iiù  nous  \i\(ius  (el  (|U(iu  uous  peiul 
d'ailleurs  hop  s(iu\eul  dans  ses  iNdails  les  plus  iiilinies  el  les  plus  vul- 
gaires), puis  pour  lui  dresseï'  de  merveilleux  rejtosoirs  dans  les  j^rands 
espaces  hieus  du  pa\s  des  rêves. 

Béniss(uis  lous  ces  nobles  évocaleurs  (rinlini,  Ions  ces  iiénéi'eux  dispen- 
sateurs d'idéal,  (juand  elie/  eux  l'expression  esl  la  divine  s(eur  de  l'éinolion. 
comme  dans  le  Moulin  du  Lorrain,  dans  la  1'//^  du  lur  (fA//it/jin  do  Vernel. 
dans  VEtiiUc  du  soi/-  de  C.orol,  Idiles  où  se  lr(m\enl  si  hieii  résumées  les 
(]nali[i''s  darl  essenli(dles  de  ces  (rois  i;iiinds  peinires,  unis  dans  l'immor- 
[alil(''  par  uiu'  iudiscnlahle  ri-alerni[(''  de  i;(''nie. 

Ld'uvic  de  NCrnel  n"a  ni  l'iniposanie  el  spleinlide  majesié  de  celle  Aw 
Loirain,  ni  la  j;ràcc  pr(''cicuse,  cl  que  rien  n  allcic,  de  celle  de  C.orol. 
L'excès  (le  sou  d(''\(doppenienl  nuil  à  riiarmonie  de  son  unil(''.  Kulraîué 
pai'  celle  )trodii;ieuse  l'acililé,  iK'iilaiic  de  ramille,  In'rilajic  péiilleux.  doni 
devaienl  éiialemeni  sonllVii'  son  Mis  Carie  cl  son  pelil-lils  Horace,  .lose|ili 
Vernel  s"al»an(l(Uina  à  uiu'  incessante  ])rodncli(Ui,  pendani  laiineile  il  lui 
arriva  même  Irop  sonxcnl  de  pei'dre  jns(|u"au  souvenir  de  la  nature  (ju  il 
voulait  rendre  et  dont  il  avait  auliclois,  l(n's  des  Ixdles  années  d'Italie, 
exprimé  avec  un  art  si  viliranl  et  si  sincère,  avec  un  pinceau  si  péin''lrant 
.etsisublil,  les  mystérieuses  beautés.  VA  c'est  alors  (pi'il  avait  recouis  aux 
déplorables  procéib's  mn('iuo|eclini(jues  (huit  nous  avons  pari(''. 

Mais  nous  le  répéhuis  encore  et  cida  sans  p(ntei'  ((Midainnalion  absolue 
sui-  la  lolalib'  de  l'oeuvre  exi'cub'e  de  ITali  à  17S!I.  la  suite  considérable  des 
toiles  (|u'il  si^na  pendani  la  p(''riode  italienne,  c'esl-à-dii'c  de  IT.'Vl-  à  175o, 
snllil  anipleuieni  à  sa  f^loire  '. 

N'eiaiel  pouvait  mourir  à  ti-ente-neui'  ans  cl  laisseï-  un  nom  iminorlid. 
i'il  s'il  l'aid  aduielire  (pie  c'est  ^l'àce  à  l'ensemble  presl ii;ieux  des  (diel's- 
d'd'iivre  (l'italie  (lue   tant    de    toiles   iiilV'rieiiics    e\('ciil ('•(■<    dans   la    seconde 


'  I'l'IkI.iiiI  1rs  viiml  .iiiiii'i's  i|iL'il  s,'i,iiiiii,-|  rii  Italie.  .lo-i-|ili  Vriiicl  II  rxi'iiila  |ia>  moins  de 
Irois  ct'iils  l.iMcau.x  ipir  se  di-piilairiil  lo  .\iii;lais,  les  llullaiulais.  le-  Italiens  el  les  Fraiieais 
qui  envahissaient  son  atelier. 


insKi'il    \  i;ii\KT  w 

iiiu'lic  (le  lu  \ii'  ilii  iii'iiilrc,  ri  (|iii  |i(irlriil  son  iiniii,  lii;iir('iil  ciicdic  l'II  jilaco 
iriiiiiiiMMir  (liiiis  les  i;;ili'iics  iialioiiiilcs  cl  |iai-liculicrL'S,  on  se  cnjil  presque 
aiil(iii>('  à  (li'iilorer  sinon  la  loni^nenr  de  son  exislcnee.  dn  moins  la  lecon- 
(liié  [mil  (Inrable  île  sou  [)ineeau. 


Le   bain  (dfUiill 


Lr.s  APPRÊTS  D'uxt;   coujisk  (d'après  une  gravure  Je  Uuni- 


C  A  11  LE 


Presque  à  la  mèinc  époque  où  il  remporlail  le  premier  prix  de  Rome  en 
interprélaut  avec  une  correeli(m  toute  elassique  la  Parahole  de  tetifioU 
prodigue  (1779),  C.ai'le  Vernet  oITrail  à  sou  père  uue  maguilique  élude 
peinte  d'après  un  cheval  de  course.  Ce  fut  le  premier  essai  sérieux  dans  un 
ji'enre  où  il  devait  devenir  maître',  et  comme  uue  instinctive  protestation 
contre  un  triomphe  académique  où  il  ne  trouvait  (jue  l'intime  satisfaction 
du  devoir  tilial  couscienciensement  accompli.  Car,  autant  le  vieux  peintre 
souhaitait  poui'  l'eulaut  |)r(''féré,  dont  le  précoce  talent  emplissait  son  cœur 
de  joie,  tous  les  honneurs  officiels  dont  sa  longue  carrière  avait  été  rem- 
plie, autant  Carie  les  recherchait  avec  peu  d'empi'cssement  et  semhlait 
n'en  vouloir  hénéticicr  i\\\r  pour  la  grande  joie  du  père  (jui  l'avait  si  ten- 
drement aimé. 

Mais  la  facilité  de  son  art  était  si  grande  et  sa  faculté  d'appliijuer  aux 


'  Carie  avait  de'jà  oblenu,  en  1779,  li 
présents  à  Daiud- 


second  prix  de  Rome  en  peignant  Abiyu'it  u/frant  des 
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sujets  les  plus  divers  les  ressourees  presque  iiiiinies  de  sou  (aïeul  que,  sans 
êlïort  appareni,  il  passait  du  i;enre  le  plus  léger  au  geure  le  plus  austère  et 
savait  i)resque  siniullanémeut  draper  avec  une  correction  toute  davidienne 
le  péplum  anli(pie  et  l'aire  coui'ir  de  lines  broderies  d'or  sur  les  lias  liien 
tirés  des  Merveilleuses. 

Ainsi  après  avoir  appiis  de  Lépieié  l'art  tle  peindre  .•onronin'Uieui  au\ 
conventions  de  l'épo(iue,  les  soull'rances  des  niarl\i's,  l'héroïsme  guerner 


des  Grecs,  des  iîoniaiiis  d  niéuie  des  Saniui>les,  les  li('iililudes  des  saints,  les 
descentes  de  croiv  cl  les  amoureuses  a\enlures  de  T('l(''ma(pie  ou  d'Aris- 
tonoiis  il  pu!  en  (piidijucs  au  m'es  compn'iir  les  lauriers  de  I'cm-oIc  de  Rome  et 
ceux  de  rAi-adi'mii'.  Ce  lui  sa  grande  Inilc  A'  'rrioiiijilic  de  l'aiil-Emilc  vaste 
ciunposilion  pleine  de  mou\emenl.  p(Me  nude  d'armures,  de  pi(|ues.  d'iMeii- 
(lai'ds,  de  Irompellrs,  de  diars  lraiu(''s  par  de  magnilicpies  pur  sang  anglais 
qui  lui  ou  V  ri  I  loide<  grandes  les  poih's  de  llnslilul.  Ce!  (''M' ne  me  ni  se  passait 
en  17S!),  cpndcpu's  mois  sridcmrnl  a\anl  la  nnul  de  .ln-rpli  \  rrucl  (|ui,  de 
son  t'anteuil  acadiMuicpu',  put  assister  à  la  n'ceplioii  de  son  lils  dans  l'illustre 
société  dont   il   faisait   partie   lui-même   depuis  hienlôl  (iuaranle-cin(i  ans. 


c  \i!i.K  \  ki;m;  r 


(VI 


Le  jciiiic  n''(i|)icn(hni-(',  siicicssiNciiiciil  |ii(''sciil('  |i;ir  un  liiiissicr  lï  Ions 
li's  iiicriilircs.  s'iiicliiiail  iindniKh'inciil  (li'\iinl  cIkiciiii  d'eux,  iiiiisi  (juc  le 
Ndiilail  le  (r'i('iii(mi;il  du  (('iii|is.  I,(iis(|iril  |);it\iii(  dcvaiil  son  pèi'c  (nous 
a|i|ii'('iid  un  conlcniiiorain),  "    il  oulilia  Irx  lois  de  r(''li(|n('l(r  et  se  jcia dans 


—•-*>*<*  ja**? 


CiiASSKun  Ai\  licotiTKS   (cl'aprés  une  gravure  ileJazetl. 

ses   l)ras,    niouNcnicnl  naluicl,   mdilc  rlaii  du   ('(l'ur,   au(jucl  apjilaudircnl 
lous  les  a(adi''iniciens  présents  ». 

A  la  moil  t\f  Joseph  Vernct,  Carie  dit  adieu  au  genre  qui,  si  rapide- 
uieul,  lui  a\ait  \alu  uiu'  céléhrité  (dlicielle,  et  dans  le  cours  de  sa  longue 
carrière  arlisti(|ue,  il  ne  lit  (|ue  de  très  l'ares  incursions  dans  le  domaine  de 
riiisloire  rétrospective,  préférant  consacrer  la  iec(jnde  acti\ilé  de  son 
(aient  à  la  peinture  des  mœurs  de  son  temps  '. 

'  Oulre  ses  toiles  de  concours  pour  les  prix  de  Rome   et  son  tulileau  de  réception  à  l'Aca- 
démie, on  a  encore  de  lui,  dans  le  genre  académique,   trois  i;rand.s  dessins  représentant  des 


6-2 


i,i;s  vei!.m;t 


ïoiilefois  son  inrsistihli'  iicndiiml  |hiiii-  lu  |iittiii'i'S(Hi('  rc|ii'('s('iilali(in 
des  scènes  de  s|»orl  el  de  nin'Ui's  iir  lui  lil  pus  .diandonnet'  la  |H'intiire 
héroïque,  mais  au  lieu  d'emiiruiilri'  au\  iliaiils  d'Ildnirre  el  aux  ii'cits  de 
Xénophou  el  de  Tile-Live  ses  innlils  dinsiiiralion,   il  les  deniaiidci-a  aux 


livTMi.i.i.   m;   Mn.i.i.siMii  (i.'i  i.'f'niiin,il  .in  IV  .   'il'aurrs  la  irraviirp  ilc  l)ii|ilrssis-ltci'laiiM 

hulli'liu'-  luililaiics  (|ui.  |i('udaul  plus  de  viui;!  aus,   \iuil   l'acduirr.  Jiuii'  par 
jour,  les  cxpldils  di's  soldais  de  la  Hi'pul)li(iue  cl  dr   l'I-'jupii-e. 

Il  sera  le  |)i'iiiln'  de  M>irc/if/i)  el  de  H'irn/'  eu  inriHc  Icnips  (|ue  celui  de 
la  lliinsf  lies  cliirns  cl  du  Ji}\ir  iJo  harhe  d'uii  iIkiiIiiiiiiiiit,  cl  si  dans  le  i^cnrc 
niililaii'c  snu  laleul  ne  s'aClii-UH'  pas  a\<'c  une  aus>-i  \i\aulc  (U'iiiiualilT'  (|uc 
dans  la  pciiilure  l(''jici-e  des  uiicurs  de  sou  ('ikxiuc.  il  nu\rc  ccpcudaul  une 
\()ic  u(iu\(dle  aux  pciulrcs  de  lialaille. 


Coiirsrs  do  rluir  mu:  finirrail/m  de  l'iilmclc,  l.i  Mai  d' l/i/ipoh/li'  cl  jr-  Viiiiii/nriir  mix  rdiirsrx  ilc 
chiir  revenant  iiucc  na  ci)mpr((jm;,  siijels  (iiiii  indlsciU.ililr  |iiiiicil',  nt;iis  ci'i  Cirli'  \crii-l  licnvii 
L-c|uMul;uil  l'occasion  du  pioiliiire  ses  (|ii;ilili'-  ilr  |Hiiilir  lii|i|iiiinc  en  \  l'.ii-.iiil  i.',ili'|'rr-  de 
fringants  coursiers  tlonl  l'alliu-c  vivante  cl  (■>>riilirllcii]i'iil  moderne  l'aisail  un  curieux  cunlraslc 
avec  les  altitudes  classii|ues  el  niddenieni  licik-s  des  ]ieisounai;es. 
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«  riiis  lundi  (|ii('  ^;lll  drr  Mciilcii,  dll  L.  Lagraiigc,  moins  gcMic-  pur 
r(''li(Hi('(t(',  c'csl  iiii  iiiMir  (11'  l'aclidii  (|ii"il  s(<  |i!a(::iit,  monlraiil  aux  spocla- 
li'iirs  niiii  plus  sciilciucnl  les  disposiliniis  griiri'alcs  des  ligues,  mais  le  moii- 
vcmciil  iiM'l  (les  Ifoiipcs.  le  (liaiiir  passioiiiK'  au(picl  coiiiouiciil  les  Inuiimcs 
(■I  les  clicNaiix,   les  i;(''iu''i'aii\  cl   les  soldais. 


Pr(imi;nadk  i:n  tiUiGi'i;  (d'aiirùs  une  gravure  de  Le  Variiez). 


(".c  cadre  \i\anl  ('dail  si  hieii  appf(ipi-i(''  à  ce  qu'il  lalliiil  |ieiudre  que, 
malgré  les  olVorls  épi(jues  de  Gros,  l'ail  u'a  [dus  eliaugt'  depuis,  el  lous  les 
peintres  de  balaille.  à  eommeneer  [lar  Horace  \ernet,  n'ont  pu  mieux  faire 
que  de  se  conformer  au  programme  tracé  par  la  Bataille  de  Marengo. 

Alin  de  se  rendre  plus  familieis  les  dillérents  personnages  du  drame, 
Carie  étudiait  dans  des  laldeaux  de  moiudie  dimension  les  actions  parti- 
culières qui  forment  comme  le  irseau  de  l'aclion  générale.  C'étaient  des 
marches,  des  combats  singuliers,  des  lialns  l'artillerie » 
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Ilii  |,rul  \|-;iiiiiciil  (liiv  iiiii-  si  dans  la  |H'iiiliiic  ilii  paNsaiic  .Idscpli 
Vci-iicl  lui.  >iiMm  un  iniiialcuirsouveniin .  du  niuins  un  pn'cniscur  aux  cnu- 
raucuN  ri  IVMdiids  cnsfif-noinenls.  Cailc  ■^uiluul  a|ur>  la  caniiiaiinr 
(rilaiic.  iiù  il  acc()ni|>a-na  le  rrcniii'i-  CoiimiI  --ui-  la  |du|iail  do  (diauili--  de 
bataille,  ilrssinanl  (raprès  naliire  les  épisudes  (|u'il  voulait  peindiv.  appa- 
rut  comme  un  |n-ovi(lenli(d  i-énovaleuf  dans  l'aii  de  la  |ieiulure  militaire, 
dont  les   \V(mN\eiinan.   les  Aiiiiéli.  les  ('.(uirloi-,    les   Van   dei'   Meuleu.  les 


l'iiiîPAiiATirs   DLM,   c;oii;si:   (ir.iprrs  uiir  ^niviuf  Ar  Jazfl 


Martin    le  .leuue  a\ai(Mit   été  jusfin'alors  les   i-eiin-sentanls  s|uiiluellenu'nt 
anec(l(ili(iues  (lu  IVoideineul  s(deunels. 

■  C.ai-le  Wrnel.  l'U  |ia!'e(Uiraut  le  cadre  >aui:lanl  de>  (diani|i-  de  lialaille 
son  eiMNon  à  la  main.  |uii-  en  e\|iriniaul.  non  M'ulemeiil  la  dis|Mi>ili(iu 
i;énéi-ale  des  lignes  el  le  \a-le  uinuvenieni  enllcclir  de>  lioupes.  mais  aussi 
rarli(Ui  Hi''M-euse  des  gi(m|ies  et  de--  individu-,  voire  même  des  elievaux.  en 
un  mol  de  cliaenn  des  aeteurs  i\\\  diMini',  avait  Iraei'  aux  luliirs  peintre- 
militaires  le  programme  à  suivre  et  lixT'  la  l'ormule  (huit  devaient  s'inspirer 
hieutôt  avec  nu  si  grand  sucées  le-  llallet.  le-  liellangé.  les  Horace  \ernel. 
les  .Meis-onier,  les  de  .Neuxille,   le>  Détaille... 


c  \iii.h:  \  i;ii.\Ki' 


Il  siillil  lie  |iaic(iiiiii-  les  j;;il('rics  du  |>:ilais  de  N'-Tsaillcs  cl  siiildiil  ilc 
iVuilli'it'i-  les  'ruhlt'iiii.i-  h'.'ilnrh/uo.'i  des  Cimi/nti/iii's  ci  rcvnlidinitn  iT Ihilir,  siiilc 
iiiirTcssaiilc  (le  iiraMiivs  (■\(''ciil'''('s  la  |ilii|iail  par  Ihipicssis-lîcilaiix,  d'aiyrès 
di's  cailniis  (le  C.ailc  NCnici,  |Mtiii'  se  rendre  coinple  d(^  la  piaee  considé- 
ralile  (jue  lieiil  la  |ieiiilure  inililaire  dans  FceUMv  de  ee  dernier. 


Li:   Diii'AiiT    (i.rHjiiùs  lui L' gravure  île  Jazct'. 

Sous  le  (".ousulal,  la  publiealion  de  ses  dessins  do  halaille  lui  valu!  une 
immense  popularih'  el  l'exposition  de  sa  Balaille  de  Mavenfjn  au  Salon  de 
ISO'i-  fui  un  vériiahie  é\éiiemen[  ar[isli(pn'.  Cependanl,  nialjiré  les  relen- 
lissanls  suceès  (juil  ohlinl  eomme  peinlre  des  soldais  el  malgré  le  rôle 
imporliiiil  qu'il  joua  dans  le  mouvement  liislori(|ue  de  la  peinture  militaire, 
Carie  Veruel  demeure  el  demeurera  comme  le  l\pe  ilu  peintre  si)orli(iue  et 
des  élégances  mondaines  de  son  épo(|ue. 

Bien  plus  (|ue  des  images  guerrières,  son  nom  évoquera  ioujoui's  des 
(diamps  de  courses,  des  intérieurs  d'éi'Ui'ie,  des  scènes  de  chasse,  des 
ligures  de  jockeys  el  de   pi(|ueurs,  de  lines  silliouelles  d'Incroyahles  et  de 


G() 


LES   VKIÎ.XET 


Mervoilloiiscs  so  saliianl  avec  une  iiràcr  manir'i'ro  en  seiivovaiil  des  Ijaiscrs 
du  boni  des  doijils... 

A\aiil   ses  lri(>iii|ilics  acad(''iiiii|iii's  à  la  snilic  de  l'alrlicc  di'   l,(''|iici(''  cl 


La  counsK  (d'après  une  yriiviiiT  do  Jazcl). 

à  son   rcloiir  de  lîmiic  le  j^oùl  de  Cailc  Ncnicl   |miiii'  la   |iriiilui-r  lii|i|iiqiie 
si'lail  iifllemeiil  inaaireslé'. 

Il  l'aiit  roclicivlicr  la  cause  de  celle  lUN'coce  vocalioii  pour  un  p'ui-e  spi- 
j-ilucl  dans   la   ri-é(iiience  des  itdaliinis  (luc  .Idscidi  NCian'i   enirelcnail   avec 


'  Ciulc  VcrnrI  nr  si'joiiiii.i  i|iir  m'|iI  iNois  ;'i  lluiric  ;iu  lifii  d'y  rcsln-  iluraiil  li'S  nualic  aiiiii'i'S 
ri-i^lomcnl.airrs.  L'aLiuosplièM-  uiyslii|ui' di- la  villf  i-liTindlc  cul  sur  sa  iialure,  ua^urn-  si  uion- 
daine,  si  avide  déplaisirs,  mais  parfuis  i-i'|ii/ii(laiil  smiiuisf  à  ses  rrises  de  mélaiii'olir  prol'diuli'. 
une   éU-ange   influence. 

Il  abandonna  coniplMeincnl  ses  éludes  de  iieiiilure,  cessa  mvmc  de  s'inléresser  aux  courses 
du  linrlicri,  el  se  plongea  dans  la  ndi,i,'ion  avrc  une  ardeur  inquii'tante.  Eagrenée,  alors  direc- 
teur de  l'école  de  Home,  convaincu  que  Joseph  Vernet  n'apprendrait  pas  avec  une  vive  satis- 
faction l'entrée  de  son  cher  n  Chariot  »  dans  les  ordres,  s'empressa  d'instruire  le  vieux  peintre 
de  l'état  d'esprit  de  son  fils.  Aussi,  avant  d'avoir  eu  le  teni[is  d'endosser  la  robe  de  inoine, 
Carie  étail-il  ra]i|Hdi'  >•»  Uniti'  \\\[f  à  Paris  où  la  crise  religieuse  |iril  rapidrnii'iil  lin  ;iu  milieu 
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li's  i;i-;iii(ls  scii;ii(Mirs  de  Sdii  (''|i(iinic,  |ii-('S(|iic  Ions  iiiiialciirs  de  clicNiiux  de 
liiNc  l'I  possesseurs  d'équipages  de  iliasse.  Ciiilc  pour  liMpicl  le  \ieu\  |)einlre 
a\ail  une  |)ivdileelioM  1res  innr(|ur'e  el  doni  il  a\ail  iiièuie  l'ail  son  compa- 
gnon (le  plaisirs  el  de  l'iMes  eul,  dès  le  d('d)nl  de  sa  ear'rière  arlisli(pie,   l'o'il 


L'iiALi.Ai.1  (il'iipri'S  une  gravure 


Zfl). 


l'aniiliarisé  avec  le  spcetacle  très  animé  t\c^  piU'  saug  anglais  IVaiKdiissanL 
les  ubslacles  des  champs  de  coui'ses  el,  des  eliiens  de  raee  menant  corls  et 
sangliers.  Sa  première  jeunesse  fut  hereée,  pour  ainsi  dire,  aux  sonneries 
des  cors  et  aux  aboiements  des  hallali.  Même  pendant  son  séjour  en  Italie, 
le  souvenir  de  toutes  ces  visions  sportiqucs  et  cynégétiques  l'obséda.  C'est 
de  Rome  qu'il  envoya  comme  étrennes  à  son  père  le  fameux  cheval  peint 


du  bruit  des  fêtes  et  des  plaisirs.  Désormais,  et  nous  savons  nous  en  réjouir,  l'éléi-'ant  ravalier 
do  la  croix  de  Beriiy,  le  fidèle  habitué  des  bals  de  l'opéra,  ne  songera  plus  à  s'envelopper  de 
bure  et  à  se  couvrir  la  tète  de  cendres.  Il  avait  trouvé  lui  aussi  son  chemin  de  Damas,  entre 
Suiilti  Maria  délia  l'ace  et  le  reslauianl  du  Veau r/iii Irlle. 


l)H  .  I.KS    \  KlîNKT 

(|iii  •'•HH'iNcilla  II'  \i('illai'(l;  ••!,  Idisiiiiil  l'iiidiail  les  rrcsi|iics  de  lla|iliacl  cl 
les  toiles  de  Jules  Uoinuin  et  Salvalor  liosa.  (■'(•lait,  surtout,  U(iu>  dil-ii. 
pour  bien  se  rendi-e  coiniite  de  la  inauitMc  doul  ces  trois  maitivs  a\ aient 
liait(''  les  ciicNanx  avant  lui.  Il  csl  d'ailleurs  jiennis  de  sui)|)oser  (|ue  son  ai'l 
si  eui'ieux  de  vi^'riti!-  renconti'a  de  i)lus  leeondes  (MiKitions  dans  le  spectacle 
des  courses  de  barheri  ou  dans  celui  des  berjiei's  de  la  canqiaiine  romaine 
galopant  l'aifinilion  à  la  main  après  leurs  taurenuv  ivIVaclaires,  que  dans 
la  contemplation  des  coursiers  au\  formes  conventionnelles  el  aux  allures 
('•pi(jues  qui  jnafient  triomplialement  ou  se  cabrent  avec  une  majesl(''  sculp- 
turale dans  la  salle  d'ib'diodorc  et  dans  la  cliandn'e  de  Constantin. 

Chez  les  \'ernel  le  talent  lui  aussi  prc^'coce  (|ue  facile.  A  six  uns  Joseph 
commençait  à  dessiner  la  |(He,  el  au  colR-iic  des  (juaIre-Nations.  IV'k-ve 
Horace  se  refusail  à  comprendre  (|ue  les  plumes  et  les  cravons  |)ussent 
servir  à  autre  chose  qu'à  l'aire  des  bonshommes  que  sou  i;rand-p("'re  Moreau 
lui  payait  d'ailleurs  généreusement  vingt  sous  pièce'. 

La  précocité  artisli(pie  de  Carte  ne  fut  pas  nmindre  (jiie  celle  de  son  jière 
et  de  son  fils,  s'il  faut  en  croiie  l'amusante  anecdote  suivante,  rapportée 
par  Charles  Blanc.  «  A  cinc]  ans,  nous  dit  ce  dei'uier,  Carie  dessinait  (l(''jà 
d  une  façon  surprenante  si  bien  (|ue  son  pèi-e  en  parla  un  j(una\ec  feu  (lie/ 
.M.  d'Angevilliers,  où  se  réunissait  une  société  (dioisie;  et  comme  on  se 
récriait  sur  l'aveuglement  de  la  tendresse  ])aternelle,  Joseph  Vernet  envoya 
clu'rcher  son  lils. 

<'  Voilà  le  pauvre  enfant  installé  au  milieu  du  salon,  une  feuille  de  papier 
devant  lui  et  son  cra\on  à  la  main. 

«  Sui\anl  son  iiislinci  il  dessina  liardinicnl  nu  dicNal.  ci,  à  mesure  (|U  il 
avance,  on  murmure  autour  de  lui  :  «  IJieii  I  Très  bien  I  mais  il  a  pris  li(q) 
bas.  il  n'\  aura  pas  de  place  p(Uir  les  jambes.   ■> 

«  L'enfanl  continue,  sans  se  déconcerler.  acliè\e  le  coi-p-,  commence  les 
jambes  du  cheval,  puis  en  (piatre  cou|)s  de  crayon  il  ligure  de  l'eau  sur  le 
bas  de  la  feuille,  faisant  prendre  un  bain  de  pieds  à  son  cheval,  et  laissant 
les  spectateurs  étonnés  de  sa  présence  d'esprit-.  » 

'  Aiiii'-(l('i'  nui;mili'. 

-  lui  1702,  olTi'ail  pour  .sns  l'ircnnes  ù  ('.liai  loi  ii|ui  ,i\Mil  alors  iiii.iln'  ans)  «  des  i;alii(_Ts  |iiiui 
dessiller  »  [Les  Livres  de  liuison  de  .foscpli  Vti  ml  . 
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II 


A\aiil  (r^'liiilicr  rd'iiM-c,   IciiloMS  (rt'S(|iiiss('r  un  |i(ii-|r;iil  de  riirlislc 
l'li\>-i(|ii('iiiriil  ('.;ii-|('  si'iiililr  Iciiii-  li('iiiiri)ii|)  plus  (le  sii  uiùrc,   la  sii/ttorn 


Étldi:    IJK   CHtVALX    A  ij    H  i:  !•  1 1  s    (lilhiiyia[iiiii-  de  Vuiiiel). 

Vivj/ina  Pa.r/,er,  que  de  son  père,  ainsi  (|ue  lelémoignenl  les  divers  porlrails 
de  Vanloo,  de  Lépicié,  de  Robert  Lelevre,  de  M'"'^  \'igéc-Lel)rnn,  de  (iuérin... 

Sa  gracieuse  vivacité,  empruntée  à  la  nature  provençale,  était  comme 
tempérée  par  une  sorte  de  morgue  auglo-saxoune,  héritage  dos  ascendances 
maternelles. 

Les  écrivains  du  lemps  saccordent  pour  le  classer  parmi  \a  rjcnllemen 
les  plus  acc(ini|dis. 

11  était,  disent-ils,  aussi  élégant  de  tournure  que  distingué  de  visage.  Ses 
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h-ails  avaiciil  lii'aiiinii|Mlc  liiicssc  II  lui  aussi  mi  dos  nicilloiirs  cavaliers  do 
son  ôi)oqiie.  Il  aiinail  de  passion  le  clioval  ol  montait  comme  nu  jockey.  On 
le  vit  encore  à  soixanle-dix-sept  ans  caracoler  an  Bois  de  Bonlof^ne. 

l)"ailleni-s  tous  les  exercices  ilu  coiiis  iirenaienl  une  -raiide  pari  de  son 
existence  el,  a\ec  un  l'i^al  succès,  il  cullivail   le  clie\al,  r('p('e  el   la  course  à 


Li.s   jiniKi.vs   .MoNii'.N    (il  iqiiL'.s  unu  fjiiivuiL:  lie  ll.iri 


pieds.  Caile  Wiiicl  lui  nu  marclieur  exlraordinaiic.  l'ail  assez,  rare  (diez  les 
parl'ails  ca\alieis.  el  ou  rac(Mile  même  ipià  la  suite  dnn  |)ari  eni;ai;é  avec 
(pKd(|nes  irinscadins  en  \ue.  de  ses  amis.  Tonrton,  Itacui'e.  Laii'rango...  il 
courid  un  jour  au  C.liamp-de-.Mars.  dans  une  de  ces  courses  reuou\el('es 
du  slade  anli(|uc.  Il  \  rrm|iorla  le  premier  |iri\  cpie  le  pri'sideul  de  la 
lele,  Lare\eillcre-Lr  p<'au\.  lui  (h'i-crua  a\ec  c(>  complimeul  ii-ès  llalteur  : 
«  Monsieur  Nei'uel.  \olre  mmi  esl  lialiiUu''  à  Ions  les  li'iom|dies.  » 

Kléi;anl,  '•piriluel.  maiire  dans  lous  les  sports  porlani  a\ec  nn  cNlraordi- 
naire  ratlinenienl  de  ('(U-recliou  le  l'rac.  la  culolle  c(dlanle  el  la  holle  à 
relronssis,  i-iche  d'un  nom  célèhre  v\  d  iiu  talent  personnel,  r('pau(lu  dès 
s;i    première   jeunesse  dans    la    plus   mondaine   des   socièt(''s.    Carie    \  einel 

de\iut  liii'u  \ile  II inie  le  plus  à  la  mode  de  son   lemps.  un  des  cher>  le- 

plus  en  \ue  de  la  jeunesse  doi-ée,  el  un  des  (■(un|>ai;nous  de  r(''le  el  de  chasse 
du  duc  d'Orléans... 
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A\rc  un  r^n\  cminvsscmcnt  si's  (■(•iilcm|i(iiiiiii>  ivclicrcliaicnt  sa  s|)iri- 
liicllc  siicirlr  cl  les  liiillaiilcs  iirndiicl ions  de  son  ail  si  l'aciic 

C,.  lui  un  IhMinuc  licuicu\.  l'.l  si  ce  n'rlaiciil  les  (inrl(]Urs  inysli(iucs 
iiKluii'ludcs  (|ui  lionhlricnl  les  |iicinirrcs  licuics  de  sa  jrnnosse  cl  suiioul 
le  |ii(duiid  (•liai;i-in  quL'  lui  lausa  la  lin  lia-iiiuc  de  sa  sœur  liinilie,  sa  vie  eût 
rlc,  coinuic  cidle  de  son  |)i'mv.  une  suilr  |iics(|uc  ininterrompue  de  Irioniphes 
ri  (11-  joies  île  toutes  sortes  |iendanl  |ilus  d'un  dcnii-sircli-. 


ÉTUDC  DK  ciiKVAUX  AU   GAi.op  (Ulhograplùe  de  Vemct). 

Si  Carie  Vernet  tenait  de  sa  mère,  «  una  dona  veramente  gracwsa\  »  la 
distinction  des  traits  et  rélégance  des  manières,  il  avait  reçu  de  son  père 
un  caractère  alerte,  joyeux,  pétulant,  où  la  mélancolie  n'apparut  que  très 
rarement,  à  l'épo(iue  des  crises  religieuses  et  amoureuses,  lorsqu'il  voulut, 
comme  son  maître  Lcpicié,  mais  pour  tout  de  bon,  revêtir  la  robe  de  moine 
et  lorsque,  sentimental  adorateur,  il  souj.irait  pour  »  les  beaux  yeux  de 
Nogenl-  .-.  «  Aussi  gai,  aussi  vif.  aussi  étourdi  (pi'avaititu  l'être  Joseph  dans 


'  Lettre  de  Natoire. 

-  Lépicié  avait  la  singulière  manie  de  peindre  en  coslunie  de  monie, 

L'étude  AasLivres  de  Raison,  nous  apprend  que  Carie  Vernet,  même  avant  son  départ  pour 
Rome,  était  très  épris  dune  Jeune  fille  de  Nogent,  qui  d'ailleurs  semble  n  avoir  jamais  bien 
sérieusement  répondu  à  la  passion  du  jeune  liomme. 

Est-ce  dans  cet  amour  malheureux  qu'il  faut  chercher  la  cause  de  ces  subites  expansions 
du  senliment  religieux  et  de  ces  velléités  monacales?  Cette  fâcheuse  aventure  ne  parait  cepen- 
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sa  jeunosse,  Cailc  pirlail  à  son  |iL'rc  un  peu  de  ses  \iiii:l  ans,  cl  lui  i'ni|irun- 
lait  en  retour  un  peu  de  eel  or  donl  on  a  lanl  l)esoin  à  loul  âge.  Un  a 
raeonlé  que  .losepli  X'ernet  vieilli  achelail  à  son  lils,  ariient  eoniplanl,  des 
calembours  donl  il  allail  t-nsiiile  se  l'aire  honneur  en  sociélé.  el  eornment 
Carie,  pour  hallre  monnaie,  revendait  sans  pudeur  le  inènie  bon  mot  deux 
on  trois  fois  de  suite,  abusant  de  la  mémoire  faliiin(''e  de  son  père'.    " 


Ka   criASSK   Ai:    iiKNAttii    (il'nprc's  imc  ,i;r;iviirc  ilo  .lazcli. 

Les  mots  d'espril  de  Ciirlc  Wiaiet  ne  se  complenl  pas.  Tinsieurs  sont 
de\enu-  populaires,  enire  autres  ce  calcndiour  si  connu  >ur  la  floursc  el  la 
Vie  (|u'il  ser\il  en  n^ponsc  à  une  (pieslion  (b'sid)ligeanlc  d'un  \oleui'  ren- 
contré un  soir  en  plein   i'ai'is. 

A  rindiscrel  personnage  Curie  iVpondil  a\ec  une  parlaile  siirnilé  i|ni, 
paraii-il.   di'concerla  coniplélenieni   le   biHidil   :   ■<  La  iîoursi'  ("-1  un  bout  de 


dant  pas  avoir  |inilnii,l('iiicnl  Inmlf  \ri -.■  la  (li^.sLinéu  de  Carlo  Vonict,  t:ar  cil  apiircnant,  à  son 
retour  de  Hoiiir,  iiuc  «  lis  liraux  yciix  dr  .Nogcnt  »  s'éluient  mariés  à  lin  aulre  soupirant,  il 
chcrclia  de  rapides  et  douci-s  i-ons.il,ilinii-  dans  les  coulisses  de  POpéia,  id  dans  la  vie  de  sport. 
avant  d'épouser  Fanny  Moreau,  la  .har manie  Mlle  de  .Mmi-aii  le  |eniie    ITnTi. 

'  Léon  Lacranee. 
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|;i  lui'  ;'i  (li-(iilc.  I i>iriir,  l'I  l'iivis  (|iic  je  \niis  ddiiiii'  rsl  de  cliaii^cr  au  plus 

\  ilc  (Ir    |il-ur('ssi(iii.     11 

Auliv  iiMMiluiv  (le  Iti-iiiauds  (ii'i  iioliv  |)cinlrccul  cncdiv  le  Ix'au  l'ùlt'. 

Ai-irl,'  par  des  uialaudrius  ^rlail-cc  dans  les  moiils  d'Alhann  nu  ru  plciu 
l'aris?)  C.ailc  Wrucl  dul  d(''ii(is(M' ciiliv  leurs  uiaius  uuclMUirsr  où  lirillaicnl 
(|U(d(|Ui's  pirccs  d'or.  i:i  il  accoiupa-ua  cidlc  dduloiiifiisi'  (illraiidc  dr-  cel 
('■uornu'  calciuliDur  :  «  CCsl  dnMi' 
qu'on  uii   loi  nirliei'  \(ius   a\c/.    l(iu-  '""Ç^" 

jours   sv//'///  Zo(//.v  pour  vous.    »  ^^' Tb^Wt*' 

('."osl    ('ucor<'     lui     (jui.     paliuaul  'M^^^W''  '  Xi^' "i  t'"' 

avec  Isaliov  sur   le  caual   Sainl-Mar-  -m"''" 

lin,  (lonianda  à  ce  dernier  :  »  Esl- 
que  tu  as  l'roid,   loi?  —  .le  iiéle,   »  re- 


L.\  ciiAssi:   ((iaprùs  une  yravuro  de  Jazet' 


pond  Isabey  en  rlaquanl  des  deuls.  El  Carie  de  s'avaneer  vei's  un  inconnu 
qui  s'essayait  à  patiner  près  d'eux  el  de  lui  dire  a\ec  un  imperlurbahlc 
sérieux  :  «  Voule/.-voiis  avoir  la  IjouIc  de  fernu'r  la  porte  Sainl-Denis.  » 

Un  (le  ses  plus  jolis  jeux  de  mots  est  celui  ([u'il  lit  loi's  de  la  première 
représentation  de  Maison  à  rendre.  11  est  d'ailleurs  1res  connu. 

Vernel  se  lr(nivait  à  côté  d'Alexandre  Duval.  dans  une  loge  d'avanl-seène 
avec  quelques  amis.  Cliacuii  lelicilait  l'auteur  du  succès  de  sa  pièee.  Seul 
Carie  Vcrnet  ne  disait  rien.  «  Est-ce  que  vous  n'êtes  pas  content?  »  lui  dit 
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un  des  assislanis,  (jiie  le  silence  de  Véniel  ('■loniiail.  <•  Non.  ré|iniidil  ee  der- 
nier, M.  Duval  a  trompé  le  )»uhlic  :  il  aMiil  iiiiiHincr  une  iiiaiso/t  à  reiitli'e,  et 
je  no  trouve  (\v\\\\\c  pièce  à  louer.    >■ 

La  tendresse  de  Joseph  Vernel  pour  Cari  se  manil'eslail  en  loule  ciicons- 
tanee,  sous  toutes  les  formes.  C'était  très  visiblemeni  le   favori,  cl  même 


Le  m: l'Ain   (il'.aprés  iiiio  nr.ivare  de  Jazcl). 


pcndiinf  le  ((lurl  si'jdui-  de  l'enfiiiil  gàlé  à  Féeole  de  Jlome  la  Sdilicilude 
])alei  iielle,  ioujours  en  éveil,  toujours  in(|uièle,  ne  cessa  de  s'inléresser  aux 
moindres  actions  du  jeune  peintre.  Le  Journal  de  Joseph  nous  apprend  que 
cliiU|ue  seniiiine  le  pensionna  ire  de  la  \illa  .Mi'dicis  recc\;nl  nue  hnijine  lellre 
eluu'f^ée  des  plus  alfectuenses  recommandations.  Les  sajics  conseils  «  de  ne 
pas  s'amuser  à  faire  des  l)agatelles  et  des  cnxpiis  hientùl  faits  »,  mais 
détudicr  sérienscnuMil  les  ;;rands  maîtres,  surtout  Uapliiiid.  allcrniiicid  avec 
d'autres  i-ouseils,  non  nH)ins  sai;i's.  (pii  portnicnt  sur  le  cimix  de-  l'idalions 
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cl  sur  les  ivfilcs  d'IiN^iéiu'  i'i 
obsei'M'i-.  Ij'  liun  |iric.  (|iii'  lu 
saiilô  ilcliciilc  (le  sdii  Mis  iiddi'i' 
|)iroccii|iail  livs  \i\('iiiriil,  ro- 
(loiilail  les  suites  de  li'(i|i  \  io- 
lents  exercices  dV(|uilali()ii  cl 
(le  .(  jiarlies  de  liai  "  liMip  iiiouxc- 
luenlées.  »  \/,\  hdtic  csl-elle 
bonne  à  l'acadiniic  ?  •• ...  Ndilà 
encore  iiiu'  des  anxieuses  (|ues- 
tions  doiit  ses  ledics  soiil  rem- 
plies. 

Nous  reirouxerdus  |dus  lard 
chez  Carie  les  mêmes  h'nini 
gnaf!;es  de  tendresse  ijassionm'c. 
voire  même  l\rauui(|ne,  |t(Mii' 
son  (ils  Horace. 

.lamais  la  rraleiiiclle  ciimmuiii;  n  de  l'esiiril  cl  du  cu'iir  ne  se  niauil'esla 


.1  u  (  ;  K  |-,  V    A  U     M  0  M  ]■:  N  T     Tl  K    SI  0  N  P  !■:  Il     A     C  II  [■.  V  A  I. 

(d'iiprés  iiiif  i,'r;ivni'o   i\r  .liizcl). 


ÉriDi;  HE  CHEVAUX  SIC  UATTAM  (lithographie  de  Vernct) 


d'une  façon    plus    nohicmeul    louclianle  que  chez  ces  trois  p,i-an(ls  artistes 
dont    les  existences  sont  comme   soudées    entre   elles  [lar  les   plus   mysté- 
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rieuses  el  les  plus  iji-oIoimIcs  iiliiiiili's .  I']|  rc|i('iHl;iiil  que  de  idiilrastes, 
lion  seiilemeiil  daus  Fasin'cl  cxlérieur  des  iialures,  mais  aussi  dans  les 
niaiiirestalious  l'amiliéres  des   cariulères  ! 

r.erles  (larle  a  liieii  liéiih''  du  laleiil  de  sou  père  el  aussi  de  la  i;ail(' 
(le  son  es))nt  et  de  la  i;énérosité  de  S(Ui  (leur.  mais  ([uil  esl  loin  de  lu 
ressembler  dans  la  vie  pratique  el  d'èlre  le  uiélhodique  teneur  de  li\re  que 


IjE  ru' I' m;  I    m:  ciiassi-lm;  (d'après  une  fîravurc  de  Levaolicz 


lui  le  Miinulieuv  aulciii'  de  Lirres  de  rui.so/i  !  (Ju'on  eu  jufiv  par  le  iVcil  de 
eel  ('pisode  eiupniuh'  au  lixi'e  de  ]\1.  Li'ou  Laj;raui;('.  el  où  \\\\\  \ciia 
coniliieu  lurcul  \aius  les  elloils  du  pèic  pour-  iu(ul(|uei- à  sou  lils  >es  lialii- 
ludes(r(U-(lre  el  ses  i;(U~ds  de  cuiuplalde. 

hisous,  loid  dalioi'd,  (pie  l(US(|ue  Carie  pailil  puiir  IJonie.  .Joseph  \Ciuel 
lui  lil  proiuellre  de  iniler.  avec  sniii.  jour  |iar  jour,   huiles  ses  d('peii>es. 

"  Mais  au  reloiir.  iiioii  ami  (laiie  iie  piil  nioiilicr  Idnilui'  diiii  li\re  dr 
j-aisoii.  I.e  père  aidrs  le  lil  asseoii',  cl  le  IVirea  (rinscrire  sur  une  pa^e  Idamdie 
d  un  de  ses  li\res  à  lui  les  dr^peiises  i\\\  \(i\a^r.  Celle  paj^c  esl  \i\aiile.  Ou 
voit  le  |ière  sur  le  do>  du  lils,  el  ce  deniier.  un  (■ia\(Mi  à  la  main,  clieic  liani 
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(liiiis  sii  iiK'innin'  ce  (|iril  |ioiiriMil  hii'u  iiixciilci'  |)(Piii-  alirrii'cr  la  (■(irvéo  : 
M  Kc  l'ai'is  à  Uomc.  l'ciil-il.  j'ai  (l(''|iciis(''  ciniidii  .'>(>  lianes  en  mciiiics 
<>  (|i''|M'iiS('S.  (iPiiiiMc  s|i(Mla(l('s,  i;aiils,  craNalIcs.  rie...  »  mais  le  piTc  iiisisic  : 
il  \('iil  (li's  (ii'lails.  Alois  Carie  (raeeuseï-  en  cliitlVes  conds  :  «  A  Ucmie  un 
»  i;ik'l  blanc.  10  lianes.  —  Des  gants,  deiiv  paires,  \  lianes.  —  Tapis  de 
«  lahie,  i()  IVanes.  —  Speelaeles />///s7V'//;'v /b/.v,  ?)  francs...  ele.  ■>  Le  cale,  les 
élrciiiies,  le  speclaele.  les  ((Hileiirs  re\ieniienl  à  Idtil  inslanl.  Mais  eiiliii 
(liiand  il  a  inscrit  «  une  martiiii;ale,  10  IVancs,  5:2  IVaiics  au  tailleui-,  et 
«  70  francs  de  coiileiiis  »,  (lai'le,  ennuyé,  jette  le  crayon.  Le  |)ère  le  ramasse, 
ou  pliilùl  prend  la  plume  et  cDiiliiuie  d'écrire  sous  la  dicli''e  du  (ils  (|iiali'c 
ou  ciii(|  arli<  les,  el  puis...  VA  puis  C.ai'le  sans  doute  a  l'ail  un  calemlioiir.  le 
père  a  ri,  il  est  désarmé  el  la  confession  se  termine.    » 


[H 


Nous  connaissons  l'homme.  Étudions  le  peintre  et  efforçons-muis  de  le 
suivre  à  travers  les  multiples  évolutions  de  son  art  el  les  caprices  de  sa  hibo- 
rieuse  et  folle  existence. 

A  ])roi)rement  parler  Carie  A'crnet  ne  fut  pas  un  peintre.  S'il  hérita  de 
la  prodigieuse  facilité  de  composition  de  son  père,  s'il  sut,  comme  lui,  fixer 
d  lin  crayon  iM])iile,  spirilu(d  et  vivant,  les  expressions  et  les  atliludes  de 
ligures  encadrées  dans  des  accessoires  correctement  adaptés  au  sujet,  il 
ignora  l'art  divin  de  produire  de  puissants  elVets  par  riiarmonieuse  combi- 
naison des  tons.  Et  il  lui  en  c(da  bien  inIV'rieur  au  peintre  des  bords  du 
Tibre  et  des  vues  de  Tivoli  et  d'Albano. 

L'aspect  général  de  ses  grandes  comitosilions  picturales,  de  la  liitldille 
de  Maren(/o\,  du  Malin  rrAit.^fer/i/z  (sa  meilleure   loile),  de  la  Reddition  de 

'  Co  tableau  i[ui  limira  au  .Salon  dr  I.SOS  valut  à  Carlr  \iTncl  la  croix  de  la  {.l'^ioa  d'Iiun- 
neur.  El  la  lui  renieltaut  i\r  m'^  |iiiipie>  niains,  Napoléon  lui  dit  :  «  Monsieur-Vernid,,  vous  èles 
ici  comme  Bayard,  sans  |iimii'  cl  sans  reproche.  Tenez,  vnil.'i  commenl  je  réc(Uiipense  le 
nii'rile.  » 

LinipiTatrice  ajouta  à  ce  picmiri  cmiplinieal  ces  mots  gracieux  :  i  Ce  sont  deux  croix  eu 
une;  il  e>t  des  hommes  qui  Iraineut  un  liiand  nom;  vous,  Monsieur,  vous  porlcT;  le  votre.  » 
(.4.médée  Duramle-) 
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Madrid,  (le  la   Uiiliiillc  de  Rirnli.  du   Sii-i/o  do  l*inii/iplinip,  elc.    esl,  il  l'aiil 

hicii  le  (lire,  d  iiii    rllcl   ([(''sagi-rahlc.    dans    sa    [diialili''    l'ioidc  cl    Niirciiso. 

Ul'  niènic  de  la    ('//asse  dii  dn'iiit  dans  Icf;  /jo/s  de  Mciidoii.   la  seule  toile 

de   l'arlisle  (|ui    lii:iire   au    musée  du    ],ou\re.  el   (|ui    lui   exiMMilée  peudanl 


'^^.  ^^i. 


^' 


i« 


:j^,     r-  ^^"  ¥>  J^ 


►7i.1i 


Ualti;  al-  iiKiui'R   m:   i.A  cil A.ssi;(il'ai)i'i'.s  nue  irraviirc  de  Ja/.et) 


l'aniire  IS'iT.  Ici  coniine  dans  les  loiles  inililaiivs  C.aile  N'eruel  i'e(dier(du' 
a\anl  l(inl  le  >l\l('  di'  la  cnuiinisilion  dans  respiil  du  dessin,  dans  r(déi;anee 
des  sillKundlcs.  dans  le  |iill(ii('Si[ne  des  aeeessoii'es  ;  mais  (|uel  sn|)irun' 
dédain  de  la  \riil('>  du  hm  local  cl  de  riiannonie  ii'cncrale  ! 

C.ailc  NciiH'l  ne  se  laisail  (raillenis  amiine  illusion  sur  les  \erlns  de 
son  |iiucean  :  ses  |ieinliii-es  sont  assez  races,  (''lani  donm''  le  colossal 
eu<cudde  de  <on  o'n\re.  I.e  lra\ail  du  cra\on  ciuiNcnail  -uiloul  à  -on 
lalenl  '-iiiiilnel  cl  |Minie-auliei-.  aus-i  -'\  liM-a-l-il  |n-e<(|uc  incc-^ainuicnl 
jii'iidanl   la  diiiV'c  de  <a   lon-iie  el   lalioiicusc  cairici'c.  Ce  l'nl   lui  (ini  uni   un 
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(les  inciiiicrs  en  iis;ii;r  l'ail  di'  lii  lilli<ii;iM|iliic,  (jui  dcMiil  iciidic  liiciilùl  si 
|)()|iiilaii-('s  si's  scriics  de  s|mhI  ri  de  iiKi'iiis,  ses  oslani|i('s  saliriiiiics,  ses  lins 
cri)(|iiis  de  modes. 

L'd'inn'    de    C.ailc    WincI    |m'iiI,    eu    dtdiiiili\c,    se    disiser    en    (jUidi'c 
pallies  :    le^  dessins  an  ciaNOii.   les  |)einlnres,   les  afjnandies  el  sé|iias,  et 


les  lilliographics.  La  parlic  lilliographiqnc  est  de  beaLiL-ou|)  la  plus  impor- 
lanle.  Le  cahinel  dos  estampes  possède  environ  six;  cents  Jilliograpliies,  et 
la  eolloelion  est  loin  d'elle  eomplète. 

Les  dessins  à  la  mine  de  ]domb  sont  également  Tort  nombreux.  Je 
connais  des  albums  (|ni  en  sont  (ouverts.  Beaucoup  ont  une  allure  magis- 
trale. Ceilains  d'entre  eux  deviendront  de  brillantes  aquarelles  qui  à  leur 
tour  se  transformeront  en  pivcieuses  gravures  que  I)(d)ucourt,  Darcis. 
Le\a(die/.  .la/et...  conlresigiii'ronl .  D'autres,  comme  les  cr(>(|iiis  pris  sur  les 
clianips  de  bataille  (["Italie,  à  la  siiile  du  l'remier  Consul,  et  ipie  la  Une 
pointe  de  Duplessis-Berlaux  lixer.i  di'dinilivenienl,  consliluenuil  un  précieux 


H-2 
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(•iisi'iiililc  ilr  (Idcdiiicnis  i;iii|iliii|ii('S  d  une  i('inai(|ii;ilil('  inlrllip'iicr  liislo- 
ii(|iic,  cl  nu  l'dii  (li'\iii('  (|iii'  r(pl)si'i\ali()ii  de  l'inlislc  s'csl  |ioili''('  avec  iiik 
('■!;al('  iiili'ii^-ih''  cl   un  cual    sduci   de   la  NriilT',  sur    la   liiiiii'c  ci   ralliiuiic  de; 


1>A  m.m;i:hamii,  ui;  I'OIssons  (il.iiurs  mmi'  tiruMiiL'  ilr  lli  liiicniirl 


rhcrs.  SIM'  les  iiuiiiNciiiciils  (Ics  li-(iii|ics,  SUT  l'aspccl  iU'<  caiiiiiaiiiics,  siii-  la 
iiahirc  des  leiTaiiis... 

Ce  sont  do  vciilaldcs  iiislaiilaïK's  liisloil(|Ui' -  duiil  IV'liidc  csl  |ircs(|iic 
imlis|iciisal)lc  à  (|iii  \ciil  ((Miiiaîli-c  dans  luns  leurs  di'lails  les  é|ii(|U('s  csé- 
neiueiils     de    ces  <''|mi(|ucs  liuerrières. 

Le  niélicc  de  pinceau,  si  lourd  ("I  si  |icnildc  clic/  l'ailisle  l(u-s(|iril  \eul 
(•(■d(''lu-er  <\\v  de  \aslcs  loile-  le  lii(iin|dii'  de  .\'a|inl(''un .  <n\\  |)rcuiier  |iro- 
Iccleur.    iiu   II  •>    c\|dnil-,  c\  iii'i;('li(iiie-   dcllliailcs    X .    S(ui     Hiuxcrain    liicu- 
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limr',    (lc\iciil    plus    liliiv,  |iliis   lri;(M-,  plus  ^oiijilc    (laii>  lai|iiiiiTlli'.  Cci-- 


Tl  RC  CONDllSANT    IN    CIIKVAI.    MiM:l     lillIlUrS    IHli'    1  il  le 'i;  1 ,1  |ill  le    'le    Wlllfli. 

Uiiiu's  pciuUiies   à   rcau.    celles    siirlout   (ii'i    Tarlisle  nous    nioiilrc,  sous 

dilTérents  as|ierls,    lEiupciTui'  daus   le  cadir  des 

bois  el   dos  jai'tlius  de   l'oulaiueldeau,    S(Uil    duu 

eolniis    cliai'iiiaiil.    .Mais  (|ue    les    li-ails    auj;usles 

de  ri'linpei'eur   sdiil    pauM'euu'ul     iuleipi('l(''s!   El 

(;e])eudaut   Carie  sul   paiTuis   expiiiner    a\ee   une 

réelle  force    de   vcrilé    la    liuuie   liuuiaine.     Sou 


Carie,  nous  dit  M.  Amédéc  Duraiide,  L-tait   Imijoui'- 


■iiiln- 
iiiihc 
Itrny 


fidèle  au  souvenir  des  Hourbons,  et  il  accueillit  iiM'c 
restauration  ;  aussi  fut-il  nommé  en  queliiue  >oi  Ir  I 
offlciel  de  la  nouvelle  cour,  lorsqu'on  le  eli.'iri^ra  di 
l'entrée  de  Louis  XVIII  à  Paris  et  le  portrait  du  duc 
en  costume  de  colonel  général  des  clievau-légers. 

Pour  juslilier  l'acceptation  de  ces  commandes,  dont  l'exé- 
cution n'ajoute  rien  d'ailleurs  à  la  gloire  de  l'artiste,  M.  Amé- 
(lée  Uurande  trouve  cette  conclusion  étrange  :  «  La  peinture 
est  un  terrain  neutre  ;  toutes  les  couleurs  se  tnmvcut  sur  lu 
/laletle,  et  l'artiste  a,  jusqu'à  nu  certain  point,  le  droit  île  ne 
pas  toujours  être  conséquent  avec  l'homme.  » 

>i'ûublions  pas  que  le  Premier  Consul  avait  puissamment 
favorisé  les  débuts  de  Carie  Vernet  en  lui  faisant  rhouneur  d. 
l'accompagner  sur  les  champs  de  bataille  d'Italie, où  l'aili,--!' 
put  recueillir  d'après  nature  les  principaux  éléments  de  sua 
fameux  dessins  que  devait  graver  Duplessis-Bertaux.  C'est  aussi 
l'Empereur  qui  au  Salon  de  1808,  devant  le  Malin  iVAusterlilz, 
lui  remit  la  croix  de  la  Légion  d'honneur. 


[d'uprcs 
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;i(,ii|ic    (11'  iiiiiitMliaiix    (liiii^  le   Malin   d' Aiislrrlil:   est    d'une    rcmaïuiiialtlc 
(■iiuc  cl  je  lie  cidis    |)as  (|iiil  (■\i>lc  (riiuafics    |iliis   vi\aiilcs    cl    plu-   liisin- 


H    -é 


Aliiiix    li'lN    liissi,    \    im:    l'.MUsiKN  \  t;    (il  .iiilrs  une  i;r,i\  iiic  ilc  llfluic 


ii(|ucs    (le  Itei  iiaddllc,    de    Itessit'res    cl    de   .Muial,  (jue    eelle^   que    pei^iiil 
('.aile  NCiiiel   dans  la  lueilleiire  de  ses    leiles. 

Mais    aii-i\(>ns    à    la    pailie   la   plus  iiuporlaide   de   r(eu\r'e    de  l'arlisle, 
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il  (l'Ile  i|iii  l'jiil  siiiliiiil  s;i  ^Iniic  l'I  qui  lui  \;iliil  iiiii'  si  i-ii|)i(l('  ri  si  univer- 
selle iiolm-iéli'  :  nous  Mnihms  pailei-  île  l'eiiseiiilile  de  ses  eoiii|Misili(iiis 
li(lioi;i'a|)liiqiies. 

(".e  ne   l'iil   j;uère   i|ne  \eis  IS-2(I  que  Cmle  Wriiel   exTeula   ses  preniiei's 
dessins  sur  |)ieiie.   Ite  Laslexiie   liiaivii  eu  lui   un  île  ses   |ilus  l'eiMMils  ilis- 


AcciiiENT  HE   CHASSE  (litho<rrapluc  de  Voriicl 


ciplcs  el  l'arl  de  la  lillini;ra|iliie  snii  plus  puissant  \uli;aiisaleur.  Xul  ne 
p(iu\ail  ilailleurs  mieux  ile\ iner  que  Carie  Vernel  la  Maie  ileslinalinn  de 
ee  iienre  ([ui  exige  des  qualitT's  si  françaises  :  la  rapidilé  de  l'ohsefvaliun, 
la  vivacité  spirituelle  du  liail,  l'ail  d'exprimer  sous  une  l'orme  cursivc  et 
souvent  supcriicielle  des  idées  |»a]-riiis  très  profondes.  Ces  qualités,  uni 
ne  les   possédait  à  un   plus  iiaut  degré  que  Vernet. 

Dès  le  Directoire,  la  verve  satirique  de  Carie  Vernet  s'était  exercée  paral- 
lèlement à  sa  verve  sportique,  dans  une  séi'ie  de  dessins,  de  sépias  et 
d'aquarelles,  où  les  mœurs   et  les  travers   de   cette   curieuse   époque  sont 

10 


Sfi 


i.Ks  \i;i{.m:i' 


(li'iicints  MVcr  mic  liiiini'iii-  Itvs  s|iii-iliicllc.  NOici  lu  ^iiilc  des  I nrroiiahlrs  cl 
(les  Mcrreïileu.ses  que  la  gravure  el  la  lilli(i:;ra|ihie  ne  voiil  pas  larder  à 
rendre  |)0|)idaires  en  France  el  à  l'clraiificr... 

Ce  tïil  aussi  à  cclli'  (■iiuciuc  (juil  dessina  |i(pur  l»(diuc(purl  ses  fanicuses 
cindes  de  (  lic\au\,  au  nombre  de  qualrc-xiniils  |iieees,  donl  le  succès  fut 
c()nsid(''talde  :  ces  épreuves  soni  eiicdic  aujoui'd'liui  liés  rc(  licrchces  des 
vrais  amateurs,  el  classeni   à\\  même   conii  Caile  \ciiic|    mu  premier  ranj; 


JcicKiiY   [:mimii;tic  l'Ail   S li S  ciiLVALX    (d'après  UDC  j,'riivure  ilc  Jiizcl) 


des  pcinires  lnppi(|iu's.  Sans  doule  rincdmparahlc  (iiM-icaidl  (lc\ail  le 
surpasser  en  ce  f;eiirc,  el  apivs  des  recliei'ciies  sans  lin.  dr'cunN  rii-  la  véri- 
lal)le  expression  cluivaline,  dans  ce  qu'elle  a  île  plus  j;i'iicri(iuc,  mais  il  n'en 
esl  pas  moins  vi'ai  (|ue,  malj;iv  la  |)irdilection  un  peu  e\clusi\c  ipiil  parail 
a\uir  pnnr  le  pur  sani;  de  courses.  Carie  NCiaiel  a  diidiiii''  de  snn  lin  ci-aynii 
la  l'orninle  (dassi(|ue  des  nobles  coui'siers  aux  croupes  massixes.  aux  Icles 
petites  et  busquées,  cl  aux  jambes  de  devant  élernellemenl  en  l'air,  sur 
les(|nels  caracnleni  le  sulennel  duc  d'(>li\arès,  les  Alcxandi-c,  dii  les 
.Méléagre  de  Lebi-iin,  e!  l'obsédanl  cavalier  en  babil  bleu  de  \an  dci-  Meulcn. 
11  a  li.xc  le  pi-emiei'  sur  la  loilc,  d'un  |iincean  sincciv  el  savanl.  la  lij;ure 
ré(dle  du  che\al  .  el  le  seul  reprni  lie  (|u'(in  puisse  lui  adiesscr  esl  de 
s'élrc   liiip    spé'cialisi'   dans  une  espèce.  Ce  ipic  dil   ;i   ce  -ujcl    >1.   Anu'di'c 
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hiiiMiidc  l'sl  loil  jiisic.  «  Ciiric  Wnicl  ii  irnnncr  an  JSohIc  Coursier  (celle 
e\|)ressi(>ii  |in''l('iilieih-c  {n'iil  seule  dunnei'  une  idi'c  juste  de  raiiini;il  ({ui  a 
servi  de  l\|te  à  eeilaiiis  |iei;ilre>  cl  il  a  laissé  à  réeniie  les  i;i'i)S  chevaux  des 
inailres  huliandais  el  llaïuands'.  Il  consacra  ses  pinceanx  à  rrliide  de  la 
race  (|n"eii  liahile  (■(■iiNer  il  |in''IV'rail.  el  il  se  iil  le  |Mirli'ailisl(!  jnré  des  pur 
sauf;.  Il  poussa  luènu'  nu  peu  li'op  loin  l'aïudur  de  ces  hèles  (ines  cl  cdé- 


Lf.  nnpos  nu   ciiAssnuii  (d'après  une  praviirc  de  .la/et). 

gaules,  car  s'il  a  en  raisiin  de  h-s  prendre  |iour  modèles  dans  S(^s  slccple  et 
dans  ses  chasses  à  eouric  il  eTd  mieux  l'ail  d'en  choisir  d'anlres  pour  ses 
batailles.  Dans  rèlnde  i\n  (  lie\al  il  devait  èlre  surpassé  pai-  le  plus  illnslre 
de  ses  élèves,  (iéricauK,  mais  c'esl  déjà  un  mérile  (|ue  d'ouvrir  la  vraie  voie, 
quille  à  léguer  à  ses  successeurs  le  soin  de  Télargir'.  » 


'  Il  est  bon  oeprnil.inl  di'  faire  observer  que  Carie  Vernol,  malgré  sa  prédiloclioii  très  mar- 
quée pour  les  chevaux  dr  i  are  fine,  anglais,  arabes,  syriens,  persans,  bongrois,  ne  dédaigne  pas 
aussi  absolument  ([u  on  veut  bien  le  dire  le  cheval  de  trait,  le  cheval  peii/ilc,  t'[  certaines  lithogra- 
phies comme  la.  loiile  (le  poslex,  le  mnrrhè  de  vhevmix  nurmainlx,  iir^uiiiiihiiit  victorieusement 
que  Carie  Vernot  savait  exprimer  avec  un  art  égal  la  vigueur  nia-i>ivi'  du  ihrval  et  sa  frêle  et 
nerveuse  élégance. 

-  L'image  qui  orne  la  cnuvcrhn'e  di-  ce  livre  nous  a|ip]end  (pie  Carie  N'iTiiid  ne  se  contente 
pas  de  faire  chevauchci    le   pur  >ani;  ani;lai^    par  Ic'^  cavaliers   île   raul-ljjiile.   mais   aussi  de 
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Voici  égalemciil  sur  (lailc  Vci-nol.  )i(M1iIit  do  clievauv  comiiaré  on  co 
yoiiro  à  (iios  ol  à  (iôricaiilt,  une  opinion  i\i'  Cliailos  l'.lanc  (|ui  môrilc  d'èlre 
oilôo  :  <(  Le  oho\al  qno  David  vonait  do  poindic,  |ioilaiit  sur  la  oimo  dos 
Alpes  le  l'romior  Consul  et  sa  i'orUine,  ôlail  un  choNal  hàlard  (jui  n'apparlo- 
iiail  à  aucune  raco.  héjà.  sans  doute,  Carlo  W'i'nol  avait  émancipé  les    che- 


Ac.ciDKN]    HE   ciiAssK  (lithn<;r.i[iliie  lit'  N'cnipl  . 

vaux;  il  s'élail  poi'niis  de  i-('i;iU-doi'  la  naliiro  cl  Af  copier.  Udu  pas  dos 
i'li('rai(.jc  peints  mais  Ai'^  i/wr/n/i-  n  [n'uiiire  ;  car  a\anl  lui  l'Hcole  française, 
Sdus  l'innuonco  des  académies,  avait  ad()pl(''  ci  ivprdduisait  assez  liauclio- 
nienl  un  tvpo  iS^'  coursier  \ouu  Ai'>  liataillo  d'Alovaudro  ou  trou\é  dans 
les  écuries  {\('  \'an  dor  Meiileii.  Miiis  Carlo  u"a\ail  réhabilité  que  les  races 
liuos,  et    mémo   eu   evauV'raui    h'ui-  linesso.  Son    j^rand    mr-rilo  lut  de  leur 


niOLlilicr  liicn  proroiuU-nuMil,  dans  un  sfii-  li.'-;  inmliTiir,  les  forims  ci|yin|iii'iinos  iln  foiigiwu.r 
coursipy  (In  Parnasse.  Son  Pôgasc,  s'rl.iiir.nil  d  un  couii  .railc,  dans  les  profondt'urs  du  ciid 
]iour  s'y  changer  en  astre.  i''voi|iii'  l'u  nnlic  c^iJiil  limage  très  mouvementée  d'un  joli  étalon 
syrien,  les  ailes  en  idus. 


CAlîl.H   VKHMrr 
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(loiiiicr  (le  rririiiiiicc  cl  de  lu  \i('.  (iros  leur  donna  de  la  viji,uciu"  cl  (l(!  lu 
race:  il  c()in|uil  le  cheval  coinnic  un  clcvc  de  i)a\id  |t()iivail  le  comprendre, 
c"esl-à-dii'c  ii(d)lc  cl  de  pur  sani;.  Imi  allcndanl  (|uc  (iéricaull  osât  ennoblir 
sa  l'ohiislc  moulure  du  peuple,  (Iros  lil  du  (dieval  arabe  le  eom])agnon  de 
tous  SCS  béros.  Lui-niciuc,  du  l'cslc,  a\ail  conscience  de  sa  su]H''rioril(''  en  ee 


Accident   ije  ciiassk  (litlmgrniiliir  iIp  Voriict). 

genre,  el  dans  son  langaiic  pilloresiine  et  IVinganl  il  disail  à  |iropos  île 
Vernet  :  «  Un  de  mes  cbcvaux  mangerait  six  des  siens...  » 

Jamais  peintre  n'aima  le  ebeval  avec  plus  de  passion  (jue  Vernet  et  ne 
le  peignit  avec  jdns  d'amour.  A  vingt  ans  il  (dail  nii  des  cavaliers  les  plus 
accomplis  de  son  temps,  el  ses  premiers  essais  au  crayon,  comme  ses  der- 
niers croquis,  lurent  des  éludes  de  chevaux,  éludes  de  détail,  études  d'en- 
semble. Le  cheval,  il  le  sait  par  cieur,  du  (dianlrein  au  palui'on,  de  la  croupe 
au  boulet.  Dans  la  représentation  de  toutes  ces  scènes  de  chasse,  de  course 
et  de  vénerie  où  il  excelle,  Carie  n'a  jamais  été  surpassé,  même  en  Angle- 
terre, ee  jtays  classique  de  la  peiulure  siiortive. 

Mais  aussi  (jue  d'inlinies  et  incessantes  reidierclies  pour  arriver  à  la  réa- 


'.lu  LKS    NKIINKT 

lisiilion  si  rapide  cl  si  suit  du  sujci.  l'ouis'iui  cuuNainri'c  il  sullil  de  Iruil- 
Iclcr  les  i-ai-|(nis  où  s'cnlassiuil  ses  |H''ur'lr,nil('s  rliuli's  aiialnuiiiiiii'S  du 
cheval.  Ii\i'cs  diin  cra\(m  si  cousciciicicux.  cl  l'cs  alliuuis  {\t'  |inclic  «u'i 
rouiniillcul  laul  (le  \i\auls  ci-(ii|uis  lii|i|)i(|ucs  (i  aulres  |U'is  d'après  nalurc. 
cl  où  Tou  rcli'ouvc  eu  i;crmcs  les  elicrs-d"(i'u\  rc  l'uluis.  ('."esl  sur  ces  pap-s 
^()lanlos,  picuscmenl  conservées  par  la  liuiiille,  (|u  apparail  le  mieux,  dans 


Accident  ok   chasse   (liniiviiv.iiihie  rli-  ViTiifl). 

loulc  sa  sédiiisaulc  ori-iualili'\  le  laleul  si  priuiesaulicr.  >i  IVancais.  de 
C.ai-lc    Wrucl.    (|ui.    connue   ou    l'a    dil    avec    raison,    a    su    d(Uiuei'    à     l'arl 

de  C.allol    nu     cai-ac|ère     nouveau,    uuiius    raula>^lii|ue .    unis    i     moins 

spiiihud. 

L'un  de  ces  caïuels  celui  qu'il  poilail  en  poche  hus  de  son  dépari  pour 
Home  (oclolu-e  ITS^ii  e-1  lorl  cuiieuN  à  c(Uisuller.  \ou  si'ulenuMil  il  renrernn- 
de  nombreux  dessins  liu  plus  vif  iiil(''i-él  :  éliuies  de  cheval,  caricalnrcs, 
silhonelles  d'ama/oucs.  croipiis  dr  harnais  cl  de  liolle-.  pa\-a-es.  scènes 
lra;iiipns  el  coiniipirs.  empriinlée-  au  Ihéàlre  de  lîacine  cl  de  Molière,  nuns 
encore  de-  noies  éi'riles  d'un    iudiseulahle  iulérél   liio^iMphi(|m'. 

l-'n    voici    une    ipii    porli'     poui-  'impie    lilre    Siriri'iiir    el    (|ni'    \erm't 


ivdifica  (l'iiillciirs  sur  ce  iih'iiic  ciiiiicl.  ,■|^^l■/  l(iii:ili'iii|is  iipiTs  son   ii'Iuiir  di; 
Mniiic.  l'illc  iiii'iilc.  ndyiiis-iMiiis,  (relie  iiii'ii I idn iK'c  : 

l^liiircilal  (iiir  le  rildvcii  NCIIiiiii;  iirciiviiM'  |iiiiir  |i:i  \  nuriil  iriiii  l;il)!r;ill  qiio  Je  dois 
lui  iMirc. 

Vi'i-N  lii  lin  IliiTUiiddi- -2   livi'c.s. 

Le  i;>  IVuelKler (>        — 

\'eiulriiii:iire , ()        — 

Li:   .MAiiciiANii   DK   ciiiiVAix    Mii;MA\iis    (il'anr^-s  uiR' ;^raviirL'  il:'  Cliaron). 

On  se  |i|-eii(l  à  reurellef  de  ne  |i()ii\(iir  eimiiailre  ce  lalileaii  exéciilé 
pour  1*2  livres  de  chocolul,  payées  en  li-ois  aeoinples. 

Sur  ce  môme  carnet  nous  déeojvrons  une  opinion  mi''diiale,  l'nii  inté- 
ressaiile,  n'dij^i-e  loiil  eiilièri'  parla  main  même  de  i'arlisle.  l'aile  e\pii(|ne 
fort  bien  ralleelion  nerveuse  dont  il  sdullrit  |)lusieurs  l'ois  dans  son  exis- 
tence et  qui  se  manifestera  au  déltul  et  à  la  lin  de  sa  carrière  par  de  si 
étraniies  crises  de  m\slieisme. 

«  Monsieur  Carie  Vernet  est  né  avec  une  constitution  très  sensiltle. 
Les  remèdes  très  aclil's  ne  lui  conviennent  pas.  Sa  constitution  ne  com- 
porte pas  lusaiie  des  puriialils.  II  ne  supporte  pas  plus  racilemenl  les 
iirands  lavai;es.  11  est  fort  sujet  à  des  maux  d'eslomacli   (sic)   pour  les(piels 
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il  a  l'ail  usafio  de  dillérentcs  espèces  de  remèdes.  Il  n'a  é|)iouv(''  de  soii- 
lagcmenl  ([iie  dans  riisafi(>  d'un  mélange  de  rhubarbe  coneassée  et  de 
semences  d'aiiis  ([u'il  niàcliait  Ions  les  matins  à  la  dose  de  huit  grains 
chaque  fois  cl  pciidanl  ])ien  du  lenis. 


Les  AVEri:i.Ks   (iToprès  la 'gravure  île  Delnii'oiirt). 

«   11  l'aul  être  en  garde  conli'c  son   moral  (jui  m'a  paru  jouer  un  grand 
rôle  dans  loules  ses  all'eclions'.  » 

'  l,(!s  premières  pages  ili'  ce  carnet  sonl  consacrées  à  la  nomenclature  des  objets  de  toilette 
emportes  par  Carie  Vernet  à  Rome. 

Voici  d'ailleurs  la  reproduction  textuelle  de  ce  curieux  document  que  nous  publions  ici 
à  simple  titre  d(!  curiosité  et  jiour  nionlii'i-  ipiel  souci  avait  de  sa  mise  extérieure  notre  frin- 
gant artiste,  qui  déjà  à  cette  époque  ('lail  rmisidéri'  comme  un  des  princes  de  la  jeunesse 
dorée  : 


ÈUtt  lies  (i/ijcis  ijur  j'ai  cm/ioiirs,  IkiiI  i/ti/is   i/irr  mail-,   que  sur  moi,  lors  île  nioit  déparl 
pour  Home,  au  iimis  d'uelolire  1782. 


2i  cliemiscs  neuves. 

I  habit  violet,  la  veste  pareille 
2iS  chemises  vieilles. 
24  cols  neufs. 
18  cols  vieux. 
\i.  cravates. 

12  mouchoirs  de  l)atiste. 
36  mouchoirs  à  moucher. 

mouchoirs  de  soye. 

bas  de  soye  blancs. 


lias  (le  soye  noirs, 
has  de  soye  gris, 
lias  de  fd  blanc, 
bandeaux, 
mouchoirs  vieux. 
culottes  blanches, 
gillcts  blancs, 
{^illets  d'indienne, 
culottes  de  nankin. 
caleçons. 
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On!    C   E  s  ■['    U  1  E  N 


(,d  iiinùs  kl  yruvm-j  de  JJobucuurt). 


Nous  nvoiis  (lit  (juil  i'iit  dans  la  pciiiliirL'  iiiililaire  cl  lii|)|)i(]iic  un  vrri- 
taljlc  réformateur.  On  peut  aussi  le  eonsidérer  comme  le  père  de  la  carica- 
tni'e  moderne,  bien  qu'à  proprement  parler  sa  satire  de  mœurs  se  borne 


2  robes  do  cli.'uiibrc  et  leurs  gillcts. 

1  pantaUm  rayé. 

i  habit  noisette,  veste  pareille,  eullet  anrcne. 

1  habit  gris  mélangé. 

2  gillets  jaunes. 

1  gillet  (le  drap  rouge. 

1  gillet  noir  bordé  en  or. 

1  gillet  blanc  brodé  en  or. 

I  gillet  prune  de  .Vb^nsieur.  à  petites  fleurs. 

1  gillet  de  satin  zébré. 

2  gillets  de  coutil  de  soye. 

1  gillet  noir. 

2  culottes  noires. 

2  culottes  de  velours  de  coton  nierd-d'oyc. 
1  culotte  de  drap  de  coton  merd-d'oye. 
1  frac  noir. 

i  habit  suie  de  cheuiinée. 
1  habit  noisette. 

I  habit  gris  de  fer  à  boutons  noirs. 
1  habit  brun  à  collet  cramoisi. 
1  habit  habillé,  couleur  de  chair. 
1  habit  de  tricot  noir,  veste  pareille. 
1  habit  rouge,  collet  verd  {sic) . 
Voilà  un  invenlaire  do  garde-robe  propre 
de  la  fin  du  xix''  siècle. 


I  h.-ibit  rouge,  collet  noir. 

1  h.ibit  bleu,  veste  pareille. 

1  habit  de  velours  bleu,  culoltc  pareille,  veste 

de  satin  brodé. 
1  habit  de  ratine  carmélite,  veste  pareille. 
1  h.iliit  de  soye  bleu  de  roy,  veste  brodée. 
1  habit  blanc  et  gris  de  lin,  veste  et  culotte 

pareille. 
I  gillet  de  Irb-ot  rayé  bleu. 
1  gillet  de  tricot  zébré.  , 
1  gillet  de  tricot  aurore  et  verd. 
1  gillet  de  satin  beurre  frais. 
1  gillet  de  satin  verd. 
4  gillets  de  peau. 

1  habit  blanc. 

2  paires  de  bottes  neuves. 

1  paire  de  vieilles. 
\  paire  de  brodequins. 

23  paires  de  souliers. 

2  paires  de  galoches. 
2  paires  de  p.antoutles. 
1  gilet  de  satin  rose. 

faire  rêver  les  jeunes  bourgeois  les  plus  élégants 


LES  VEItXET 


prosqiif  loiijdiiis  à  une  oxngériilion  coniicjiio  dos  formes  cl  à  une  limlcsqiic, 
mais  lion  grossière  iiiterprélalioii  des  linils,  drs  mouvemenls  el  des  alli- 
ludes.  Les  Cris  de  Paris  font  prcsscnlir  Traxirs  (|ui.  sauf  loiitefois  dans  le 
Rempailleur  de  cliaises,  nons  les  inonlrcia  Itieiilùl  plus  i;iinia(;anls,  plus  don- 


Le    iMUi'   i)i;   VENT    (ilrnnùs  l.i  yravuio  ili'  lirliiiiuiirh. 

lourenx,  plus  dépenaillés.  Bien  avant  C-liarlel,  Carie  Vernet  nous  avait  fait 
assister  aux  idylliques  effusions  des  bonnes  d'eiifaiils  et  des  toulouroux,  et 
Decamps,  eoninie  on  peut  s'en  eoiivaiiiere  par  la  fameuse  danse  des 
eliiens,  une  des  plus  belles  pièces  de  Idnivre  liuinorisliquc  de  Vernet, 
ne  fut  pas  le  premier  à  décrire  du  bout  de  son  lumineux  crayon  les  amu- 
santes pirouettes  des  singes  el  des  chiens  savants... 

(iavarni  lui-même  (pii.  plus  que  tout  autre.  a\ail  une  parenté  d'élé- 
gaiice  avec  le  peintre  des  Incrovaldes  et  des  Mer\eilleuses,  n  a-t-il  pas  subi 
rinilucnce  de  Nerncl?  Hui  poiirrail  le  nier? 

Assui'(''meiil  non.  ('.ai-|e  WrncI  ne  fui   pas  un  grand  peinire.  même  lors- 
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(|iril  (cilla  (le  fiiorilicr  Idiir  ;'i  lour  sur  (rimiiiciiscs  Idilcs  Paiil-Mniilc,  Ijoiui- 
|>ai'l('.  ralniclc  ri  Louis  Wlll.  cl  nous  iic  saui-ions  lui  assii;ucr  une  place 
cuire  (ii-(is  cl  Cicricaull.  Mai'ciiiid  pàiirail  sini;uliciviucnl  ilans  le  double 
raxonncnuMil  du  C/nuiip  ilr  Imldille  il'l-^i/hiu  (d  du  Naiifraf/e  de  la  Méduse. 
.Mais  là   où  il  l'Nccila.  mais  là  où  il  csl  dcnicui-c   iuiiuilaldc,  c'est  dans  l'art 


Le   JOUI!   DE   iiAKUi:    n   ln  cilAniîON  nieh    (d'aini-S  l.i  yr;i\  uic  il.-  Ilibin  ourt). 


de  fixer  d'un  crayon  rapide,  sous  une  l'orme  toujours  spirituelle  et  vivante, 
les  résultats  de  ses  incessantes  (djservations.  Car  Vernct  observait  sans 
cesse,  sur  les  cliamps  de  bataille  d'Italie,  au  théâtre,  à  la  croix  de  Berny  ou 
sur  le  Corso  de  Rome,  dans  les  chasses  de  Raincy,  au  patinage,  au  l'alais- 
Royal,  dans  les  fameuses  galei'ies  de  bois  qu'on  ajipehiit  le  Cai)ip  des  Tnv- 
lares,  et  où  Muscadins  et  Incroyables  observaient  à  la  loupe  les  charmes 
légèrement  voilés  des  beautés  du  jour...  Toujours  il  avait  I'omI  grand  ouvert 
sur  les  détails  caractéristitines  et  pittoresques  des  choses.  Et  bien  vite  son 
alerte  crayon  notait  la  juste  et  fugitive  impression.  Il  ne  fut  pas  seulement 
le  chroniipieur  bien   renseigné  des  modes  de  répoijue,  et  ses  compositions 


lie,  i,i;s  VKi!\KT 

}i'.n|'.|-o;;  no  M'  iHiiiuMit  |ia>  il  nous  (loiuicr  le  dessin  des  Ixillcs  l'i  relroussis, 
(lu  l'iMi-  (le  l'iin  \  Il  l't  de  riiiiliil  de  laliiic  caiiiirlilc...  .Mais  aussi  l'exaclc 
liliNsiniiuiiiic  di'  la  \i('  inililaiir,  iiKmdaiiir  cl  |)()|iiilaii'c,  sous  le  Diiecloin', 
sous    le   (lonsulal,    sous    ri^niuire    et    sous    la    Ueslauialiou.   Toute   la  vie 


La   TOii.KTTi:   ii'i'N    ci.Kiu:   nie    riiuc  i:  Ki:i:  ii   .ilniiris  la  .uravuir  dr  Dcburourt). 


héroïque,  loule  la  vie  élégaule  el  folle,  folle  parfois  jus([u';i  rextravaiiauee, 
(1(;  ces  é|)o(HH's  passées  esl  déci'ile  dans  le  ])lus  pur  français  sur  les 
iiuioinhraldcs  IVuilIcIs  de  ses  alliuuis.  N'oici  les  lnli/cdur  lii-<li)rh/iie>!.  l'aïuu- 
siule  suite  des  liirroi/ables  et  des  Mirrcillcuses.  les  admirables  ('■tudes 
de   (die\au\,    les  scènes    de  course^    el  de  chasse,    les   cri-   de    l'aris.    celle 

él laiile   S('rie    d'iMudcs   di'   l>pe'-   popidaii'cs.    puis    le  didih'   -rotcMpie.   eu 

nue   suite  de  '-upeihes  eslaulpi'S,  de  tous  ces  i^ueriMcrs  sauxaiics  ipie   l'in\a- 
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sjoii  iiiiiciiail  il    l'iii'is,  cl   (loiil  l'iii-lislc  il  iriiii  criiNnii   vcii^ciif  (■•Icriiisé  les 
plivsioiiomics  ^inssirics  cl  liriiliilcs. 

Ici  Sii  verve  (le  ciiiiciiliiiisle  se  iiiiiriiresle  en  pleine  lilieiii'  el  c'esl  iivee 
une  siilislaelion  niiilieieusc  (|u"il  se  |iliiit  i'i  lixrer  iiu  ridicule  «  nos  hoiis 
iiinis  les  eniieuiis  ».  cduiiue  les  ii|i|ieliiil  l'xM'cnyoi'.  MilduÀrcs  (inylais,  Tuin- 


La  ïiAiii'iiAMiE   iiiî  COCO   (ISI."i|    (l'.-iprcs  In  f^r.iviire  de  Uclnicourli. 

Iiottrx  nissex,  0//ir''ers  pniHsien>f,  lit  Promenade  anglaise,  le  (Josaqae  (jalanl, 
les  Anglais  à  Paris,  la  Partie  de  plaisir,  les  Ad'cur  d'an  Passe  à  une  Pari- 
sienne... sont  aulantde  petits  chefs-d'œuvre. 

Et  Vornet,  pendant  ces  heures  tristes  et  douloureuses,  ne  se  eonlenlait 
p;is  de  lidicnliser  les  gi-ossières  ;illures  de  nos  vainqueurs,  mais  il  nol;iit 
aussi,  d  un  (riiit  siir,  les  physionomies  de  leurs  eompalrioles  accourus  dans 
l'iiris  envahi   pour  insulter  encore  par  leur  présence   tapageuse  à  notre 
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(louleiir.  Ali  I  ces  iiioiipcs  dAiiiihiis  en  quiMc  (ii'iiiiilioiis  |i;ilii<ili(|ues  le 
long  (les  C.iiiimps-Elyst'cs  ti-ansfoimr's  en  liivoiiacs  !  |{;ircs  (lillniines  cl 
l'idiciileinent  acoouli'és,  grok'sques  do  \aiiilé,  làcheiiu'ut  hilares,  an  milieu 
(le  l'Europe  entière  campée  sur  nos  ruines  !  Vernel  les  a  déerils  ])onr  tou- 
jours el  ni  (iillray.  ni  liowlaiidsdii  ne  i(''Ussironl  cnx-mr-mes  à  exprinuM"  avec 


Li;     i.AI.ANl     '.(iSAnLi;     (l.SI.'il      ir.qilfS   |:l 


irr  (!,■  DfliiMuinl 


niH'  plusxivante  inlensité  la  morgue  pcsanic  cl  la  pla^(i(iuc  cai'na\ales(pic 
de  leurs  coni patriotes. 

C'est  aussi  \ers  celte  ('■pmpie  (pic  Wriiel.  iitiliNiml  le  piMcédi'^  lilliogra- 
pliicpic  (pii,  grâce  aii\  pei>i>laiits  cll'orts  de  La^lc^ric,  coininciicail  à  se 
rcpanilre,  |inl)lia  en  outre  de  nonihreuscs  scènes  de  chasse  cl  de  sport. 
soi\aiitc-(piatre  pièces  consacrées  aux  Fahicx  de  La  Iniitaine.  (.e  n  e>t  pa- 
là  d'aiilciirs.    il    faut    le     reioii  naitiv.     la    nieilleiire    partie     de    >oii    (ciimv. 
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A  ccl  iirlisic  (•ssciilicllciiicnl  |ii-iin('simlici',  il  l'allail.  [iniif  (pic  sa  raciillr 
iialiM'  |>ùl  se  inanircslci'  a\('c  cspril,  la  \isi(Mi  iiiiiin'dialc  du  siijcl.  Le 
dessin  des  illiislialidiis  de  La  iMUilaiiic  csl  lr()|i  soiixciil  p(''iiihl('  d  lourd, 
l'I  la  ((ind'iiliori  iiiaïKiui'  paiTois  (l"iiii;viii()silr.  C.ailr  Nciiici  scmltle 
s'iMic   l'ail    illusiiiii    sui'  la    Naicui'  de    ics  rDiiiiHisilioiis,    car   il    li's  dcdia  à 


MlLITAIKKS    DE    LA    0  A  II  I)  E    I  M  1>  li  II  I  A  I.  E     11  U  S  S  E     ET    ALLEMANDE    (USl.j. 

(D'aprùs  la  ^q-avure  île  Debucoiirl.) 

Louis  W'ill.  Le  souverain  l'ul  d'ailleurs  liés  satisl'ail  de  l'homuiagc  de 
l'artiste  ])uisqu"il  Fen  remercia  en  le  nonuuant  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint-Michel. 

En  18^7,  Horace  Véniel,  (jui  avait  déjà  siégé  à  côté  de  son  père  à 
rinstilut,  comme  Carie  avait  lui-même  siégé  près  de  Joseph,  tut  nommé 
directeur  de  l'École  de  Rome.  Carie,  qui  ne  pouvail  plus  se  passer  de  son 


\0'2 
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lil>.    r|   (Idiil   rallcrlidii    |i;ilci-iicllc  ('liiil   dcveiuii'   [insijiii'    l\  iiiiiniiiuc,  cnit 
devoir  accompagner  Horace  '. 

Il  emporla  même  une  immense  loile,  à  peiiu'  rljaiichce;  le  vieux  pritiire 
se  ])roposail  d'y  représenter  Louis  XVIII  allant  rciulrt'  grâces  à  llirii  dans 
l'église  Notri'-Danii'.  Cetli'  tuile  ne  l'ut  jamais  terminée. 


Uenconti;e  ii'ui'i  ii:ii;iis   anglais   (dapréi  la  gravure  île  Uebuooiirt). 

Phénomène  éliauge  !  Les  seutimenls  d'excessive  di'vojiiin  (pii  s'élaieul 
emparés  de  lui  l(U's  d(^  son  premier  séjour  à  Uome  cl  (|iii  a\ait  diunn''  sur 
Tidat  de  sa  raison  de  si  \i\e>  in(piiétn(les  à  son  |ière,  se  manil'estérenl  de 
nouveau.  Ilm-ace  en  l'nl  troublé  et,  atiu  de  prévenir  un  d(''noiuuneut  fatal. 
l'eule\a    à    ralniosplié|-e   mysti(]ue   de    la    \ille   >aiute   |ioui'   le   reconduiic   à 


'  "  Toulo  sa  vie  s'tHail  concentrée  dans  son  amour  pour  son  lils,  amour  iii(|uiL'l,  exij.'cant, 
jaloux  comme  celui  d'une  maHrossc.  »  (Amôdée  Duraudc.l 

Voici  un  passage  d'une  lellre  de  M"'"  Horace  Vernot.  CeUe  lell.re  est  datée  di>  Home  (1833). 
»...  Laisser  Horace  seut  avec  son  père,  écrit-elle,  c'est  absolument  abandonner  une  viclime  à 
son  oppresseur.  Les  exigences  de  ce  pauvre  vieillard  sont  inouïes;  eh  bien,  il  faut  y  céder. 
Horace  s'y  soumet  avec  une  pié-li'  loule  liliale...  » 


IIOIIACK    VK,lî.\F/r 
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l'ai'is.  r.'rlail   riiiii(|iii'    icinrdc   ;'i   ciiiiilDNcr   piuir   saiivci-  la  raison  cliaiicc- 
lanlc  (lu  \irillai(l. 

C.aili'  \('i-iH'l.  Iiii'ii  (ju'à^V'  (If  s(ii\aiil('-(|iiiii/.i'  ans,  \  i('|)i-il  liicii  nIIc 
ses  lialiiliidi's  de  xic  ('■(('•^aiilc  cl  iiKtiidaiiic  On  le  rcNil  cDcorc  caracoler  an 
Pxiis  t\i'  r.indi)j;iic  cl  il  |)assail  la  |dn|iail  Ar  ses  soirées  an  cal'c  do  Fo\ . 


Les  Anglais  a   I'aiiis   (ilaiiriis  la  gravure  de  Uelmcouit. 


Une  congeslion  pnlmonaii'e  remporla  hrnsijncnienl  1(^  17  novcnilwc  ISol). 
U  clail  âgé  de  soixante-dix-luiit  ans. 

Un  critique  un  peu  sévèi'c  a  dit  de  (larlo  Vernel  qu'il  fui  un  couleur 
amusant,  incapable  de  creuser  sou  sujet,  mais  1res  aple  à  l'exprimer  avec 
esprit  et  grâce. 

Ajoutons  (ju'il  l'ul  admirable  de  IV'ci^ndilé  cl  de  verve  el  (jue  son  (inivrc 
remplie  de  toutes  les  ])lus  biillaules  ([ualilés  du  génie  de  uoire  race, 
denuîurei'a,  sous  sa  l'oi'mc  spiriluidlcuienl  anecdolicine.  comme  une  vivante 


lO'i 
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et  lidi'lc  |i('iiilui-('  (les  iiKriii's  rraiieaises  l'i  la  lin  du  wiir  siècle  et  peiidaiil 
la  |ii('iiiièie  iiioilié  du  xi\''. 

On  raconte  qu'au  moment  de  rendre  le  dernier  soupir  il  laissa  tomber 
de  ses  lèvres  ces  mois  touchants  :  «  C'est  singulier  comme  je  ressemble  au 
(Irand  Dauphin  :  (ils  de  roi,  père  de  roi...  el  jamais  nn.  ■> 

Il  V  a  dans  ce  suprême  jugement  porté  >ur  lui-même,  jiar  l'artiste  spi- 
rituel jusque  dans  la  mort,  une  bien  grande  part  de  vérité!  Ce  lut  en  réalité 
un  croquiste  de  génie  el  son  fils  Horace  l'a  hirt  spirituellement  présenté 
à  la  postérité  dans  ce  dessin  léger,  mais  déiinitif,  où  il  nous  le  montre,  son 
légendaire  carnet  à  la  nrain,  esquissant  d'un  crayon  rapide  des  silhouelles 
de  cavaliers  (|ui  passent  au  galop. 


CoSAorE   coxiM/isANT    IN   CHEVAL  (Ul  11:  i^i'iiiiliie  ilc  Cil  If  Vcriiet). 


C.MiiF.  Vi:i;m;t,  [lar  M^""  Vigée-Lelruii 

(Gi-avuro  de  M.    liomagnol.   Collerlioil  lic  M.   Anlonili  fro-.isl. 


IloiiACi;  Vernet  (d'après  Paul  Delaroclic).  (Appartient  à  M.  iJcIardclie-Veruct. 


HORACE 


Des  trois  Voniet,  llortice  esl  le  plus  iiopulaii'o.  Et  cela  vient  iinif|ueinent 
de  ce  (jiril  fut,  par  excellence,  le  peintre  du  tron|)ier. 

Rien  ne  séduit  plus  la  Ibule  que  la  représoitaliun  des  scènes  militaires. 
Elle  l'attire  comme  le  régiment  qui  passe,  tambour  et  musique  en  tète, 
attire  le  citadin  ba(lau<l  et  rexalti\ 

Le  secret  de  1  immense  populiiril(''  d'Morace  Vernel  est  dans  l;i  l'écon- 
dité  de  ses  productions  claironnanlcs  et  surtout  dans  Topporlunitr'  de  leur 
ap|)aritiou. 


lo.s 
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Toutes  ces  firamics  iiiiiii;('s  jini-rrirrcs,  (l'iiii  cll'cl  si  iiiiiiKMlial,  soil 
(|ii'('ll('s  ic|iivsriilass('iil  riKMoïsiue  (les  liciiics  passées,  eoiume  les  balailles 
(le  Kdiileiiov.  di'  \aliii\.  de  W'ajiraiii,   de  l'iiedlaiid.    ou  les  Irioinplies  pré- 


seuls eomme  les  prises  de  Kiuiic.  d'Aiivcr»  l'I  de  (  inu>laiiliii('.  iui|U'essi(iu- 
urirul  \i\enieMl  le  liraiid  public  doul  le  >ciiliuicul  paliin|i(pu'  soullVail 
depuis  II'  ii-aih''  de  Tari-,  cl  uc  lrnu\ail  (pi'uuc  iu-iH'lisauh'  (•iiu-(dali(Ui  dans 
les  (duii'ges  spirihudlcs  de  Carie  Wruel  eoulre  les  oriiciei-s  auiilais,  pi'us- 
sieiis  et  eosa(pie>-.  (pii  cauipèrenl  >nus  les  arbres  de-  ('.liauips-l']l\sées. 

I.a  iiréeocib'  arlisli(pie  d'Ibiraee  Veruel  ue  lui  pa>  uuuiis  i:raiule  (pu- 
celle  de  sou  père  el  de  sou  j^raud-pèi'e. 

It.'S  ISO",  dale  de  sa  sorlie  de  bérole  des  beau\-arN  où  il  ue  se  dis- 
liuj;iia.    d'ailleurs,    ni   par  snu    applicalimi.   ni    par  siiu    a-^iduiti'.    le    lulur 
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|)ciiili('  (le  l;i  SiiKi/dh  se  mil,  a\cc  iiiic  iiicrovalilc  l'acilil/',  à  iiiiiU'r  Idul  ce 
(|iril  a\ai(  \ii,  |iasli(liaiil  les  iiiariiics  dr  son  liiaiid-père,  les  scènes  de 
spuii  cl  de  chasse  de  Carie,  c(HiMaiil   les  pages  de  ses  albums  de  charges 


C  0 1 F  F  u  n  rî  CHINOISE,  roue  o  a  r  n  i  e    en   c  ii  i  c  o  n  i;  e 

(;.-iic  des  Mrnoillcuscs.  Ilravuio  .le   Galino.) 

très  amusanles  de  ki  vie  niililaire  et  de  grotesques  silhouettes  de  Merveil- 
leuses et  d'incroyables,  et  fixant  dun  trait  spirituel  et  fin,  qu'il  rehaussait 
de  teintes  délicates,  de  1res  pivcieuses  figures  de  modes.  Tels  furent  les 
débuts  d'Horace  Vernet'. 


'  L' A  vl- Journal  Aq  Londres  publia  jadis  sur  Horace  Vernet  une  notice  dont  nous  détachons  les 
lignes  suivantes  relalives  aux  débuts  du  peintre  :  t...  A  Tige  de  onze  ans,  il  fit,  pour  M"'"  de 
Périgord,  ua  dessin  de  tulipe  qu'elle  lui  paya  vingt-quaire  sols,  et  à  l'âge  de  treize  ans,  il  avait 
des  commandes  en  assez  grande  qii.inlili'  pour  se  suflire  à  lui-même.  Une  de  ses  premières 
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L'iiisloricii  darl  |»eul  vraimoiil  s"ap|)iiyer  iiujuiinl  Imi  snr  de  nombreux 
élénieiils  de  discussion  ]Miur  juger  ce  peintre  dont  l'ieuNre  est  en  grande 
jiarliiï  connue  de  ions,  a|)rès  avoir  été  analysée  en  détails,  chaque  année 
pendant  près  d'un  demi-siècle,  par  des  salonniers  d'dpinions  li-ès  diver- 
gentes,   depuis   .M.    Beulé   jus(pi'à    Henri    Heine,    depuis   (iusla\e    IManclie 


Ton  LE    m;    VELO  uns, 

wnz-cHounA    ije    satin 

(.Sûi-ic  des  iMcrveilIcuses.  CIravurc  de  Haline.) 


Château  de   paille   caiini   he  ciili'E, 

Il  0  11  E      I)  E    !■  E  II  CALE     (j  A  II  N  I  E     HE     MANILLE 
(Sfi-ic!  dos  Mcrvudlcuscs.    (jl-,l\uro  de  (jaliiic.) 


Jusiprà   TIléupliile   (iaulier,    en    passant  par    l'i'oudhon,  Tliieis,  All'red    de 
Musset,  Thon''... 

Et  parmi    les  ducumenls  (|ui   nous   \iendr(int  en   aide,    dans  1  ('tiide    de 

lartiste  et   de   son    leuvre.    il   en    est    un   des   plus    intéiessants  dunl    nous 


œuvres  fui  la  vigiicllo  (|ui ,  siiiv.iiil  le  uch'iI  ,[,■  i-o  lorn|is.  oinail  lc>  |ollii;x  iriinilalloii  |Miur  los 
jiarties  de  chasse,  impériales;  el  loi  on  l'dail  lo  iiktîI.o,  i|u'ini  i;ra\oiir  iruiio  ijiaiiik'  ropiila- 
lion,  Duplessis-lJertau.x,  n'hésisia  |ias  ,i   la  di'claror  ilii-'iio  do  son  ]iropic  lniriii. 

i  Les  eoinmaiules  aboiulciil  rapiilomonl,  chez  lo  jeiiiio  Veiiiol  :  ilossin  à  six  IVanos,  lahleaux 
iï  vingt  francs.  Il  Iravaillait  piiiici)ialomenl,  pour  le  Jotinuil  de  modes,  donl  il  (lo\iiil  \r  dessi- 
nateur eu  lilre;  el,  e'osi  poiil-i-lie  de  ces  Uavau.v  dans  ee  génie  (|iio  lui  \ionl  ic  l.ilonl  do  rari- 
caliiio,  donl  il  ainiiso,  inoiiio  oiii'oi'e,  ses  amis  inlimes,  smivonl  à  leurs  propres  (h'pous.  » 
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(li'\(iiis  l;i  |iii''iiriis('  (•(iiiiiiiuiiicalioii  à  rohliiAcaiici'  de  M.  liDnicc  llclaroclic- 
\  cruel. 

C'csl  un  (Hat  cdinplcl,  (l('|mis  le  15  avril  ISll  jiis(|ii'aii  IS  mai  IS,"):2,  des 
travaux  exécutés  par  IIoimcc  XCinct.  Les  priv  de  \eiite  ou  de  cduiinande 
y  sont  exactement  iiidicjués,  et  rien  n'est  curieux  à  suivre  comme  Tasccn- 
sion  rapide  de  l'ai'list(»  vers  le  triomphe,  à  travers  la  lecture  de  ces  chro- 
nolof^iques  indications  et  de  ces  (diillVes  métln)di(|nenienl  alij;iiés. 

Certes,  dans  cette  nomenclature  aride  et  sèche,  l'historien  ne  trouve  pas 
matière  à  des  déductions  psycholoj;i(]ues  comme  dans  le  Llrrp  de  ra'uion  de 
Joseph  Vernet,  où  ]»arl'ois  la  pensée  accompagne  le  t'ait  et  le  commente  ; 
mais  il  y  puise  d'inap])récial)ies  renseignements  sur  les  travaux  de  l'arlisle, 
sur  ses  efforts  de  chaque  jour,  et  sur  les  dates  précises  de  l'exécution  déti- 
nitive  des  œuvres  (|ui  l'ont  sa  gloire,  comme  la  Bavnrrc  de  CUrluj,  Mon 
atelier,  \q  Portrait  dit  frère  Philippe,  Y  Assaut  de  Co/istantwe' 

Si  Carie  Vernet  était  toujours  demeuré  (idèle  à  la  maison  des  Bour- 
bons, Horace,  lui.  avail  gardé  au  fond  de  son  coMir  le  souvenir  du  grand 
Empereur. 

Sa  jeunesse  n'avait-elle  pas  été  bercée  au  hrnit  de  la  gloire  impé- 
riale, et,  quoique  marié,  n'avait-il  |ias  saisi  le  fusil  en  LSI  i-,  jiour  lutter  sons 
les  ordres  de  Napoléon  contre  les  armées  de  la  Sainte  Alliance.  11  était 
aussi,  avec  son  ami  Chai'let,  i)armi  les  intrépides  défenseurs  de  la  barrière  de 
Clichy,  et  il  n'eût,  comme  on  l'a  dit,  qu'à  reporter  sur  la  toile  les  impres- 
sions qu'il  avait  ressenties  pendant  cette  terrible  journée  pour  produire 
un   de  ses  meilleurs  tableaux. 

Ainsi  s'explique  et  se  comprend  sa  passion  pour  un  genre  de  peinture 
qui  est  la  reproduction  des  sujets  ([ui  ont  le  plus  vivement  impressionné  sa 

'  Ce  curieux  Jocunu'uL  ligure,  à  lilic  d'a[iiieinlice,  à  la  lin  île  eel  ouvrage,  sous  celte 
rubrique  : 

lloracr  Veniet,  marir  avec  Louise  Pujol  le  15  avril  181 1 
.1  reçu  des  travaux  exécutés  par  lui. 

La  pièce  entière  est  de  la  main  de  M"'°  Vernet,  la  première  ligne  nous  apprend  que  le  jeune 
ménage  avait  encaisse  338  fr.,  60,  le  io  avril  18H.  A  la  lin  de  cette  même  année,  Horace 
Vernet  avait  gagné,  avec  la  vente  de  ses  dessins,  de  ses  gravures  de  modes,  de  ses  caricatures, 
de  ses  transparents,  etc.,  la  somme  de  3.813  fr.  GO.  Ce  fut  pendant  celle  première  année  qu'il 
exécuta  les  trois  portraits  à  l'huile  de  M.  de  Carignan,  de  .M'""  Dusandronis,  et  de  M.  Dauèse, 
qui  lui  rapportèrent  à  eux  trois  la  somme  de  12.000  francs.  Il  faut  ajouter  qu'en  1833 ,  le  portrait 
de  la  marquise  de  Dalmatie  lui  était  payé  b. 000  francs,  et  en  1842  celui  du  chancelier  Pasquier 
10.000.  En  définitive,  c'est  par  plusieurs  millions  que  se  chiffrent  les  sommes  gagnées  par 
Horace  Vernet  à  la  pointe  de  son  facile  iiinceau. 
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jeune  iinii;;inalinii.  Après  avoir  assisté  et  pris  une  pari  adive  à  la  lulle 
héroïque  eonlrc  l'invasion,  il  ne  lui  était  plus  possible  (i'é(liap|(er  à  1  obsé- 
dante vision  (les  combats.  Adieu  la  satire  légère  et  la  line  peinture  des 
élégances  mondaines  !  11  n'aura  désormais  plus  d'autre  ambition  que  d'èlre 
le  peintre  national  de  la  grande  épopée  guerrière  et  de  dresser  au  centre 


(Collccliomlc  M.  Amli,:'  lltUuoclic-Vi-nicl .) 


de  ses  lumnltueuscs  composilions  ,  au  milieu  d(>s  frissons  des  drapeaux, 
des  éclaii's  des  baïonnettes  cl  des  rouges  lueurs  des  caudus.  la  Iragique 
ligure  de  son  liéros,  de  sou   l>ieu. 

Tan!  (|uc  vécul  THnipire  cl  jusipi'à  la  lin  des  C.etil-.lours,  Horace 
\ernel,  à  (|ui  l'Impératrice  Marie-Loui<e  a\ail  même  commandé  (|ucl(|ues 
tableaux,  put  lil)remeiit  exprimei- sur  la  hiile  >es  pri'lerences  cl  exposer  ses 
conii)Ositions  na])oléoiiieuncs  aux  ncux  du  grand  pid)lic.  près  du(|uel  son 
genre  facile,  sa  |ieiulurc  Ires  idijeclive,  (dileuail  une   lapidc  laveur.   Mais,  à 
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pailir  (Ir  1815,  la  syinpalhie  uriiciellc  se  détourna  de  rarlisle,  qiiaïul  le  f>oii- 
v(M-tiomoiil  (les  Bourbons  lui,  eoiivaincu,  après  maintes  tentatives  inutiles, 
que  la  foi  napoléonienne  (l'iloraee  Vernet  était  alors  irréductible.  Et,  pen- 
dant (|ue  Carie  devenu  à  lasuile  d"nn  revirement  de  la  fortune  politique  de 
la  France,  le  peintre  officiel  de  la  nouvelle  cour,  acceptait  la  mission  offi- 
cielle de  peindre  l'entrée  de  Louis  XVIII  à  Paris  et  de  faire  le  portrait  du  duc 


de  Berry  en  costume  de  colonel  général  des  cbevau-légers,  Horace  voyait 
ses  tableaux  refusés  par  ordre  au  Salon. 

A  tort  ou  à  raison,  à  tort  plutôt,  son  atelier,  son  fameux  atelier  de  la 
rue  des  Martyrs  qui  a  servi  de  sujet  à  une  de  ses  meilleures  toiles,  d'une 
facture  fine,  serrée  et  d'un  coloris  charmant,  était  considéré  par  la  police 
des  Bourbons  comme  un  véritable  foyer  de  révolte.  Horace  Vernet,  qui  fut 
tour  à  tour  républicain  farouche,  puis  impérialiste  enthousiaste,  n'était  en 
réalité  qu'un  inoff'ensif  frondeur.  "  Il  a  eu  foi,  nous  dit  un  de  ses  biographes 

13 
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les  mieux  renseignés,  dans  tous  les  gouvernements  qui  se  sont  succédé 
dej)uis  le  commencement  du  siècle  ;  mais  aussitôt  qu'un  pouvoir  quel- 
conque a  voulu  lui  imposeï'  des  avis  contraires  aux  idées  (|u"il  i  loxaii  avoir, 
il  s'est  redressé  dans  sa  fierti',  et  n'a  jamais  transigé".  » 

Parlant  de  la  toile  où  Horace  Vernet  a  représenté  sou  ah'liri-  cl  les 
cou  ■•spirale  iir.s  qui  le  fi'éi]ueulaienl,  ICdiuond  AImiuI  éci-il  eu  IS'l"),  épixjue  où 
cette  œuvre  ligura  avec  éclat  à  l'Exposition  universelle  :  «  On  pourrait  inti- 
tuler ce  tableau  :  UArt  et  les  artïsles  sous  la  liestai/r'/tio/i.  fl'est  une  spiri- 
tuelle et  charmante  composition  ])leine  de  brio  et  d'enliaiii.  Au  milieu  de 
l'atelier,  deux  peintres  :  Horace  Vernet  lui-même,  sa  cigarellc  à  la  bouche, 
tenant  d'une  main  sa  palette  et  son  appui-main,  et  de  l'aulic  un  ileurel, 
faisant  des  armes  avec  son  élève  Ledicu,  ex-lieideiiaiil  au  8,')'-  de  ligne. 

Deux  boxeurs,  nus  jusqu'à  la  ceinture,  Monlfort  et  Lehoux,  se  chaufTent 
à  un  poêle  de  faïence,  près  d'eux  le  colonel  Bro  fume  un  cigare  et  cause 
avec  Langlois,  le  ]ieintre  de  panoramas.  Un  autre,  étendu  sur  une  table, 
souffle  dans  un  cornet  à  piston;  c'est  Eugène  Lanii,  ra(|uareliis[e.  Celui-ci 
bat  du  tambour,  celui-là  fait  jouer  un  gros  chien  ;  col  autre,  coin'é  d'un 
bonnet  de  police,  lit  un  jouiiial.  Tout  à  fait  à  gauche,  un  jeune  ailisle. 
Robert  Fleur>( ,  peint  sous  les  yeux  du  coude  de  Farbiu.  Au  fond  un  che- 
val blanc,  établi  dans  une  espèce  de  loge,  pose  tran(juilli',  au  un'iieu  du 
tapage,  jtour  un  ialdcau  d'Iiisloii'e  ;  une  ga/,clle  si'Uiltle  effrayée  par  les 
aboiements  d'un  bouledogue,  et  un  singe,  grimpé  sur  les  épaules  d'un  mou- 
sieur,  lui  épluche  la  tète.  Les  murs  sont  ornés  de  chapeaux,  (l'iiuirormes, 
de  harnais,  de  cas([ues,  de  bail  l'allirail  du  soldai,  d'itisliiiinculs  de 
musique  et  d'un  buste  en  |)làlre,  coinV"  par  les  ra|mis  il'iiii  shako,  lue 
chèvre,  un  chat,  une  |)erruche  complètent  ce  capliai  rninn.   » 

Com|détons,  nous  aussi,  (■{■[[*'  dcscripiion  ccpcniiani  si  di'lailh'c,  en 
disaul  que  le  personnage  (pu,  dans  une  allilude  shakespearienne,  examine 
une  lèle  de  moit,  est  le  docieui'  iliTanli,  (pu'  le  groupe  des  causeurs  e>l 
composé  pai-  .\I.M.  de  L('onne,  le  général  Boyer,  le  haidn  .Mlialin,  M.  de 
Lariboisière  ((pu  (ie\inl  le  pi'o|»i'iélaire  de  la  loilei,  dn  gra\enr  .la/cl  el  (h^ 
M.  (loulurier  de  Sainle-C.laire.  Le  pianish'  s'appelle  .M.  AuK'di'e  de  Kean- 
plan,  et  <;'esl  .M.  de  -M(in|(ar\ille  ({ui  bal  la  caisse  a\ec  lanl  d'acharne- 
ment. 

il  faid    recoimaiire  (|uc  les  c(Uis|iiralcui's  de   la   lUi'  des    Marl\rS  ne  se 
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sont  pas  fait   du   iTciieilleiuciil  iiiu'   loi   al)solui'   |i(>m'  mener  ;i  bonne  lin 
leurs  ténébrenses  et  subversives  maehinalions. 

l'eul-tMre   aurons-nous   l'ouriii    assez,   (léclaireisscmenls   sur   les    divers 
élénienls  de  cède  couiiHisilion  aussi   orageuse  (|ue  eomplexe  en  a|)|H'euant 


Mil»    Mai!S  (npii.iiliriil  ;i  M,   llflann-hc- Vririrli . 

que  le  cheval  blanc  répondait  au  nom  de  Bér/ent,  (piil  l'ut  donné  par  le  duc 
d'Orléans  à  Horace  Vernet,  que  la  grande  toile  qui  orne  le  fond  de  l'atelier 
n'est  autre  que  le  fameux  Triomp/ie  de  Paid-Emilc,  par  Carie  Vernet. 

Ce  fut  au  commencement  de  l'année  18:20  quiloracc  Vernet  accompagna 
son  père  en  Italie    L'absence  des  deux  artistes,  qui  dura  quelques  semaines 
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il  ])<'iiio,  |)ai"iiil  avoir  tMé  siiildiil  un  [liciix  iiMciinagc,  a\ec  dos  haltes 
rcciipillii's,  le  loiiji  des  roules  suivies  par  ,l()se|ili  Veruet. 

(Juelques  lettres  écrites  par  Iloiacc  pendant  <'e  voyage  ont  été  cons  r- 
vées,  et  la  plupart,  sous  leur  forme  Irnste,  trt>p  souvent  négligée  mais  tou- 
jours pittoresque,  otTrent  un  réel  intérêt  psychologique,  car  l'àme  de 
l'artiste,  âme  d'ailleurs  peu  compliquée,  s'y  montre  nettement.  Pour  qui 
désire  connaître  intimement  Horace  Yernet,  aucune  lecture  ne  peut  être 
plus  ulili-  que  la  correspondance  de  cet  artiste  puhliée  par  M.  Amédée 
Diirande.  On  y  suit  Horace  en  Italie,  à  Jérusalem,  dans  le  désert  d'El-Arisch 
en  Egypte,  h  Constantinople,  à  Saint-Pétersbourg,  dans  le  Caucase,  en 
Algérie,  au  Maroc,  en  Espagne...  etc. 

Le  peintre  s'y  trouve  tout  entier,  avec  ses  généreux  enthousiasmes,  sa 
franchise  militaire,  sa  nerveuse  impressionnahilité  et  aussi  ses  présomp- 
tueuses affirmations. 

Jamais  personnalité  ne  déborda  d'une  correspondance  avec  plus  de 
véiité  bruyante.  La  lecture  de  cette  suite  de  lettres  à  laquelle  nous  ferons 
quelcjnes  emprunts  topiques  est  réellement  fort  intéressante.  Elle  amuse 
et  instruit.  L'histoire  de  sa  mission  diplomatique  à  Saint-Pétersbourg  en 
iHi"!  mérite  de  fixer  sérieusement  l'attention  de  l'historien,  et  le  pitto- 
resque récit  de  ses  velléités  chorégraphiques  en  Andalousie  est  fait  pour 
dérider  le  lecteur  le  plus  mélancolique. 

Voici  en  quels  termes  Horace  Vernet  lésume  les  impressions  que  fait 
naître  en  lui  son  premier  séjour  à  Home  '  : 

«  Mon  cher  Oncle. 

»  Que  de  remerciements  ne  te  dois-je  pas  pour  la  lettre  que  tu  nous  as 
adressée  à  Rome  !  Tu  sais  combien  on  se  trouve  heureux,  quand  <in  est 
éloigné,  de  recevoir  des  nouvelles  des  personnes  qu'on  aime  ;  tu  dois 
juger  de  mon  bonheur  en  recevant  des  tiennes.  Nous  faisons  un  char- 
mant  voyage,   et,   ce  qu'il  y  a  de  ti'ès  remarquable,   c'est   que  mon   père 

'  Ci'lh'  li'llif  qui  Init  parlir  île  hi  coUi'cliou  <riiu(cii;raplii'S  df  M.  Clianil)ry  a  éli*  paLiliée  pour 
la  |)reiiii('TO  fois  dans  le  livre;  de  M.  AnuMli'e  Duiande  sui-  lloraie  Véniel    (i.  Iletzel,  éditeur). 

Elle  est  adressée  au  fils  aîné  de  Joseph  Vernel,  Livio  (|ui,  l'ut  tour  à  tour  receveur  général  du 
tabac  à  Avignon,  directeur  des  vivres  de  la  niaiine  à  Brest,  puis  agent  en  clief  des  équipages 
des  vivres  des  années  du  Nord  et  de  Sanilue-el-Meuse. 
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n'r^sl  pas   li'op  cxi^oaiil,    cl  (|iic  mms  sommes   en'  dès  Ijchiir-  iiilcllii^ciico." 


Le  peintre   Isadev  (musée  du  Louvre). 


Aussi,  lu  vois  que  rien  ne  me  manquerait,  si  vous  étiez  tous  avec  nous... 
«  Je  vais  me  mettre  à  peindre.  .l'en  ai  grand  besoin  !  Tu  penses  que, 
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dans  ce  heaii  |ki\s  (|tii  a  insiiiiv  taiil  de  peintres,  je  ne  puis  rester  sans 
en  ressentir  l'indueiiee,  et  j'espère  (jue  mon  pi'emier  essai  me  réussira. 
Je  compte  faire  /«  Massa,  ou,  autrement  dit,  le  départ  des  chevaux  aux 
courses  du  carnaval.  A  propos  de  carnaval,  vous  en  avez  eu  un  bien  triste 
à  l'aris.  (Juelle  ea[as(ro|)iu'  '  I 

(1  Nous  n'en  avons  appris  la  nouvelle  qu'à  Naples  :  mon  père  en  a 
été  foudroyé.  Tu  sais  quelles  étaient  ses  liaisons  avec  le  prince,  et  tu  juges 
(II'  rcll'el  (|u'a  dû  pniduire  sur  lui  un  pareil  niallicur... 

('  Nous  ;ivons  assisté  au  service  qui  a  eu  lieu  à  Saint-Louis  des  Français  ; 
cette  cérémonie  peut  être  bonne  jtour  l'âme  du  mallieureuv  défuni,  mais, 
pdur  ceux  (|ui  v  assislenl  elle  es!  (hi  phis  j;rand  ri(b(ule,  surloul  en  llalic, 
iiù  ca  a  plus  l'air  d'une  fête  que  d'une  cérémonie  funèbre. 

«  (Juaud  serons-nous  assez  philosophes  pour  pleurer  sans  osleutalion  et 
sans  melire  nos  regrets  en  musi(jue? 

(1  Jespèie  tirer  un  grand  fruit  de  mon  voyage,  non  seulement  sous  le 
rapport  de  l'art,  mais  aussi  pour  la  connaissance  que  j'ai  acquise  de  moi- 
même.  C'est  (hius  le  ciuic  des  passions  (ju'iui  (h'Iinit  (-(dlcs  cpu  (h)ivent  \(iiis 
mener  à  bien,  ou  celles  (]ui  (b)ivent  vous  maintenir  dans  une  fausse  roule. 
Je  fais  là-dessus  mes  oi)sei'valions  et  je  compte  en  tirer  un  bon  parti. 

<i  i>"aill('urs,  il  est  temps  de  penser  sérieusenieni,  car  l'âge  arrive  sans 
(pi'on  s'en  doule,  et,  loi-squ'on  veut  faire  un  eMorl  pour  devenir  meilleur, 
les  forces  vous  manquent  et  l'àme  ne  peut  pas  plus  se  redresser  que  les 
reins... 

<c  Nous  avons  fait  plusieurs  courses  pour  voir  les  maisons  (jue  mon  grand- 
pèie  a  habitées,  c(dle  où  lu  es  né  et  l'église  où  tu  as  été  baptisé.  Toutes  ces 
choses  oui  un  grand  cliarnu'  pour  moi.  Je  regrette  de  ne  |)ou\oir  le  le  faire 
|)arlager,  mais  ma  mau\aise  é'du<'alion  me  l'efuse  le  nio\en  d'exininn'i'  ce 
que  je  sens. 

«  Les  termes  me  manquent,  el  (piand  pai-  hasard  ils  ariivenl,  souvent  je 
ne  sais  comment  les  écrire,  alors  le  dépit  me  prend,  je  quitte  la  plume,  et 
je  remets  à  mes  ;utions  le  soin  de  prouver  à  ceux  (|ue  j'aime  (|ue  je  ne  vis 
que  pour  eux,  el  (jue  mon  plus  grand  borduMii'  es!  ([iiand  je  m'aperçois 
qu'on  \\'\  esl  pas  indillV'renl.. . 

'  l.';isi;assin;U  du  diii    dr  liciiv. 


L... .,/.....» .  I,.  ^ ....«//..,     ... 
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"  \(iici  une  loujinc  Icdrc  bien  ('iimiyciisc  ;  mais  tu  sais  que  le  cduir  a 
iii'siiin  (le  SI'  \i(lci-  (|uaii(l  il  est  lr(i|i  plein.  l'ardniine-iiKii,  si  j'ai  choisi  le 
lien  |i(ini'  recevoir  la  polvc. .. 

<(  Ailieii,  mon  hou  oncle,  je  n'ai  pas  besoin  de  le  diic  condiien  lu  m'es 
clioi- ;  c'esl  une  \ieille  chose  (|ue  binl  le  monde  sait;  aussi  je  me  hoineiai 
à  l'envoyer  une  embrassade  de  Irois  cent  soixanle  lieues  de  Ion:;. 

«  IlonACii  \'i;iîNt;T.   » 


Nous  ne  soumettons  pas  celle  lelli'e  au  lecjenr  comme  un  modèle  d 
slyle  épislolaire ,  oh  non  I 
mais  élanl  donnt's  le  lieu  el  la 
date  où  elle  l'ul  écrite,  sa  pu- 
blication nous  semblait  utile. 
Le  jeune  artiste  s'y  monti'e  en 
clFet,  en  toute  franchise,  avec 
la  conscience  de  sa  propre 
faiblesse  vis-à-vis  des  maili'es, 
avec  son  vif  désir  de  travailler 
enfin.  «  Je  vais  me  mettre  à 
peindre.  J'en  ai  grand  be- 
soin!... ))  Et  sous  une  forme 
d'une  mélancolie  souriante,  se 
manifeste  son  regret  très  réel 
d'une  mauvaise  éducation  «  qui 
lin  refuse  le  moyen  d'e.rin-hner 
ce  qu'il  reut  ». 

VA  cependant,  avant  deux 
ans,  ce  timide,  cet  hésitant, 
à  la  suite  d'une  exposition  re- 
tentissante où  figureront  les 
meilleures  toiles  de  son  œuvre, 
Mon  Atelier,  la  Défense  de  la  barrière  de  Clu-hy ,  le  Cheval  du  trompeUe, 
fera  brusquement  un  saut  en  pleine  gloire. 

Nous  n  avons    pu,   malgré  nos   nombreuses    investigations,    savoir  s'il 
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exécuta  à  Romo,  comme  il  en  a\ail  riiilciilioii,  un  laldcaii  inspii'c  par  les 
courses  de  barlierï  sur  le  Corso,  mais  si  la  Massa  ne  ligure  pas  sur  l'élal  des 
Iravauv  (|u'il  exrcula  de  ISll  à  l.S5"2,  nous  y  trouvons,  en  date  d'avril  ISiO, 
celle  menliou  : 

»  H(m;u  pour  le  prix  d'un  laldeau  de  genre  :   iOO  IVancs.   "  Ce  (pu  prouve 


liONAl'AlilE     AI.      l'dNT     II  '  A  li  i:  O  1,  I: 


qu'Horace  siil  rcalisrr  ses  projcls,  cl  mcllre  scrieusenu'iil  à  piolil  son  séjour 
à  l{(uuc. 

(jiu  sail  d'ailleurs  si  celle  loilc,  Irop  Nagiicniciit  drsigiu''c,  cl  diuil  l'ini- 
porlance  est  ccpciulaul  indisculalde,  u'élail  pas  la  Massa  elle-même? 

M.  Amédée  Duraiide,  d'ordiiiaii'e  si  lueu  renseigné,  ne  nous  dil  rien  de 
précis  à  ce  sujel.  Il  nous  ap|ii'eii(l  sculemcul  (|iie  pciulanl  son  séjour  à  Uonic 
lioracc  Vcrnel  peiguil  un  laldeau  (pu'  .M.  le  duc  de  lUacas,  ambassadeur  de 
i'rancc  à  la  cour  de  \a|des.  lui  paya  4.000  l'raïus.  I.c  liiogra|du>  ajoulc  (|ue 
l'arlisle,  n'élanl    pas    lionimc  à    l'aire   des   écon(unics,   achela    anssilôl    uiu' 
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Ciili-rlip,  (liuis  lii(|iicllc  il  ifxiiit  ;'i  l'iiiis  avL'c  son  [xtc,  l'ii  tlànaiil  (ont  le  long 
(le  la  ronic. 

Les  années  IN-iO,  l.S:21  d  1S:2:2  coMipIcMl  pai-nii  les  plus  lahoi'icuses  cl 
les  plus  fécondes  de  la  lahoiieiisc  et  trop  féconde  exisleiice  du  peiiilre.  Le 
voyage  d'Italie,  la  eonleniplation  des  grands  maîtres,  la  moisson  de  souvenirs 


N.M'OLiioN  A  LA   BATAILLE  u'IiiNA  (graviiie  de  M.  Hoiuaynul,  il  ajuès  la  peinture  originale). 

touchants  faite  le  long  des  chemins  lumineux  parcourus  par  l'illustre  grand- 
père,  semblent  avoir  eu  le  plus  heureux  effet  sur  le  moral  du  jeune  artiste. 
Us  exaltèrent  son  activité  naturelle  et  donnèrent  un  plus  libre  essor  à  ses 
rêves  de  gloire. 

Une  providentielle  circonstance,  dont  Horace  \eruel  sut  d'ailleurs  très 
habilement  tirer  parti,  favorisa  singulièrement  son  ascension  vers  la  grande 
cérébrité. 

En  18'2'2,  le  peintre  envoya  au  Salon  un  certain  nombre  de  toiles  repré- 

14 
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senliuil  |iinii'  l;i  |ilii|iai-t  dos  siijcls  cin|iiiiiil('s  aux  iiiicries  de  lu  iîévoliiliuii 
cl  de  l"IJii|ùi<'.  Il  csl  iiiidile  de  dire  que  clKunie  laldeaii  élail  une  glorifiea- 
lioii  des  deux  grandes  épopées  militaires. 

Saeliaiil  e()ml)ien  le  trône  était  encore  cliaiicelanl,  el,  redouliiiil  loid  ee 
(|iii  élail  de  iialiire  à  provoquer  une  explosion  Au  seulinu-ul  p(qiulaire  très 
Nisildenienl  l'avoiidile  à  la  cause  napoléonienne,  ou  uièuie  une  simple  niani- 
lolatioii  (le  rcqiiniou  en  faveur  du  régime  déchu,  Charles  X  donna  Fonlre 
de  refuser  l'admission  des  toiles  du  peintre. 

La  réponse  de  eelui-ei  ne  se  lil  poiiil  allendi'e.  Malgré  les  ohjui'galious 
(le  son  père,  il  ouviit  a\ee  éclat  les  portes  de  son  atelier  au  puhlic,  el  debout 
lui-même,  dans  son  piltoresquc  costume  de  lra^ail,  à  la  poile  du  saucluaire, 
il  lui  (lil  :   <'   luilre  el  regarde.  » 

<<  liien.  (lil  Aiuédée  lUii'ande,  u'avail  élé  négligé  pour  la  luiseeii  seèue. 
lu  pelil  lalileau  re|»réseulaul  le  7'i)/i(/n'ai/  Je  Napolédn  élail  eiihuiié  d'iiu 
crêpe.  Aussi  était-ce  dcNeuu  le  \\n\  d"uu  |tèleiiiiage  (juolidien  |Miiir  tous  les 
déliris  de  la  grande  aruu'e. 

u  Le  local  dans  le(piel  celle  exposiliou  ('lait  l'aile  lui  douuail  un  allrail 
(le  plus.  \a'  l'ai'isieii  aime  à  pénétrer  chez  les  gens  célèbres,  quille  à  pa\er 
eusuile,  pai-  des  épigrammes,  riiospilaliié  d'un  instant  qu'il  a  re(;iu"...    " 

Vm  réalilé,  cette  exposiliou  particulièi'c  qui  consacra  déliiiiliveuient  la 
répulalion  d'Horace  Vcrnel,  ne  fut  ])as  seulement  une  numifeslalion  poli- 
li(pu',  mais  aussi  une  très  brillante  profession  de  foi  artistique.  Le  peiulre 
se  présentera  plus  lard  au  ]addic  avec  de  plus  vastes  composilious,  gigan- 
tesques commandes  oITicicdles  ligurant  des  sortes  de  panoramas  guerriers 
[iropres  surloulà  impressionner  la  fibre  chauvine  delà  foule,  représentations 
hislori(pies  éo'iles  trop  souvent  d'après  des  programmes  rédigés  dans  les 
bureaux  de  l'étal-major,  maisjanuus  aucune  de  ses  expositions,  même  ccdle 
de  1855,  ne  séduira  aussi  complèlement  les  vrais  amateurs  (pie  celle  de  1<S:2"2. 

Sans  doule  parmi  ces  quai'aule  tableaux  qui  ligurèi'eut  à  celle  date  dans 
le  fameux  atelier  de  la  rue  des  JMarlyrs  quelques-uns  :  le  Cheval  du  Iroin- 
pelle,  le  Soldai  laboureur,  le  Groiadler  de   Waferlao.  le  Cltien  du  réguncnl, 

la  Mort  de  Po/ii'f/ou'tl,// entre  autres,  apparaissent  (b'jà  comnu' des  c(ui- 

cessions  faites  aux  vieux  grognards  el  aux  bonnes  âmes  bourgeoises  avides 
de  sentinuMitalismc  militaire,  mais  à  c(Mé  d'eux  voici  3Ioit  Atelier,  onivre 
uiiiipie  dans  r(eu\re  de  Veriu'I.  el  (jui.  dans  son  dessin  précis,  sans  sèche- 
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icssc,  dans  sa  fVaîcIio  ol  vi\aiil('  liarmoiiic  des  couleurs,  Cailsongcr  aux  plus 

lincs  cl  s|iii-ilucllcs  pciiiliiics  {\('  l'xiilK |iuis  la  Di'fpnf^fi  do  ht  liariih'e  de 

(Uii'Ini,  dMiic  c(iin|i(isili(in  à  la  l'ois  si  sobre  <•!  si  di;niiali(|iic,  d  "une  e\(''cu- 
lidii  si  |dcirie  cl  si  l'orle,  cl  où  le  dernier  é|)isode  de  la  luLle  suprcuK!  est 
laconlé  avec  une  liaulcur  de  style  qu'on  trouvera  désormais  bien  i-arcment 
dans   l'œuvre  de   l'artislc.   (|iii   hienlôl  sera   Iransforuiée  en   une   véritable 


Combat  lnihe  huauuns  uu   i>api;  et  dks  BnicANDS   (d'après  la  gravure  de  Ja/.ul). 


macliine  à  peindre  par  l'insatiable  volonté  des  gouvernements  désireux 
d'utiliser  la  fécondib'  coniplaisanlc  de  Vernet  à  la  glorilicalion  de  leurs 
lrioni|)lies  militaires. 

A  partir  de  ce  jour,  le  chifl're  de  vente  des  œuvres  du  |ieinlro  monla  de 
moitié.  On  peut  en  juger  par  un  examen  de  son  livre  de  comptes. 

Le  lotal  de  la  recette  de  l'année  18'2i  est  de  tîl.!2;>0  francs,  celle  de  1825 
de  Gl.580  francs,  celle  de  18:20  lombe  à  oO.iiit  francs,  mais  elle  se  relève 
en  1827  à  Gi.G85  francs,  et  en  1833  elle  atteindra  le  chiffre,  très  élevé  à 
celte  époque,  de  97. 3i3  francs,  qui  devait  d'ailleurs  être  encore  dépassé  en 
1849,  grâce  à  rac(piisition,  au  |)rix  de  99.000  francs  par  l'Empereur  de 
Russie,  d'une  toile  représentant  la  prise  de  Wola. 

Ce  n'était  pas  seulement  l'heure  des  riches  bénéfices  matériels  qui  avait 
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soiiiu'   polir  l'iieiireiix   priiitic,    mais   aussi   cellf  des    lioiiiifiiis   de    hniU-s 

sortes. 

Siiltiteinenl  désireux  de  eoneilier  les  souvenirs  du  passé  avec  les  inlérèls 
du  présent,  Horaee  Vernel  elierelie  à  atlénner  retVet  de  ses  nianifeslalions 
napoléoniennes,  en  peignant  le  Porinill  ilii  ilia:  d Angoulème  (pi'il  expose 
au  Salon  de  1824.  El  le  gouvernement  des  Bourbons  s'emi)resse  de  lui 
témoigner  sa  reconnaissance  en  le  nommant  offieier  de  la  Légion  d'honneur 
(io  janvier  18-25). 

Lannée  suivante,  il  fait  son  entrée  à  Tlnstitut.  Enfin,  en  1828,  sur  la 
présentation  de  l'Académie,  et  après  avoir  exposé  aux  Salons  de  1826  et 
1827  Jules  II  commamlaiil  les  (rarmix  du  \'i(tirii)i,  le  Po/il  d' A  renie,  la 
Heriie  du  Champ-de-Alars,  la  Dernière  ehasse  île  Louis  XVI,  Ed'ilh  au  col  de 
ei/f/ne  ehercluiul  le  ror/js  d' Ilurnld....  il  est  désigné  par  le  gouvernement 
pour  remplacer  l'ierre  (iuérin  dans  le  dirccloral  de  I'ImoIc  tVancaise  à 
Rome. 

Dès  son  installation  à  la  Villa  iMéiluis.  Iloiace  \ernet,  cessant  d'exal- 
ter les  victoires  de  la  UépubTuiue  et  de  rt^mpirc,  dans  le  liut  trop  visible 
de  garder  les  bonnes  grâces  de  la  cour  qui  avait  su  l'attirer  très  adroitement 
à  elle,  se  mit  à  peindre  des  sujets  de  genre,  des  paysages,  des  scènes  de 
nneui's  italiennes  et  de  pompeuses  compositions  empruntées  à  l'Iiisloire 
rétrospective  du  pays.  C'est  pendant  la  période  directoriale  que  Turent 
exécutées  les  toiles  qui  figurent  dans  l'œuvre  de  Vernet  sous  des  litres  divers  : 
Coiiiluit  entre  drnt/ons  du  /lupe  et  des  briijuud^,  la  ('(uifession  du  hriijuud,  la 
Reneontrc  de  Raphaël  et  de  Mlehel-Anije  au  \'ulicuii\  la  ('hu\s<>  duiis  les 
murais  /lontins,  Judith  et  Holoplierne,  etc.  elc.  il  l'aut  liien  le  constater, 
aucun  progrès  noii\ean.  sauf  pourtant  dans  (pichpies  paysages,  n'y  signale 
la  triomphante  influence,  qu'au  dire  de  l'artiste  lui-même,  devaient  avoir 
sur  son  talent  les  incessantes  leçons  des  maîtres  immortels. 

A  M'aidire,  aussi  bien  à  Home  (pi'à  Paris,  soil  (|u'il  s'agît  de  |ieinilic,  pour 
décorer  un   des  plaroiuls  du   Louvi'e,  .Iules  II  commandant    les  liavaiiv  du 


>  Celle  loilc,  comme  la  Défense  de  lu  harru-rc  île  Clirlii/,  qui  lui  i-st  bien  supéiieure,  ligure 
au  musée  du  Louvre.  Le  peintre  auiuil  jiu  lui  ilount  r  pour  Ic'gi'Uile  l'anecdote  suivanle,  qui  lui 
inspira  sans  doule  le  sujet  :  Michel-Ange  rencontrant  Haphael  dans  le  Vatican  avec  ses  élèves 
lui  aurait  dit  :  «  Vous  marchez  entouré  d'une  suite  nombreuse  ainsi  qu'un  général.  —  Et  vous, 
riqinudil  Itaidiael  au  peintre  du  Jiii/cini'iU  ih-niier,  vous  inriirhez  seul,  roniinr  le  lumncni.  » 
r.cllr  Inilc  tlll  l'XlMiSrr  .-lU  S,-|I.UI  d'r   iH;i:t. 
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N'iilicaii  on  Hapliaël  ('•cliangoaiil  des  propos  aii^ics-iloiix  avec  Michel-Ange, 
clans  ce  même  \alicaii,  lloi'ace  Véniel  est  toiijonis  d'un  lamentable  poncif. 

Dans  des  endcpiises  paicilles  (;ui  nécessiteni  des  lalenls  fortifiés  dès 
longtemps  par  de  patientes  et  pénibles  étndes,  ses  moyens  nadirels  semblent 
paralysés,  son  oiiginalilé  réelle  disparaît  et  il  tondjc  à  plat  au  rang  de  vul- 
gaire copiste  aead(''Uii(|ue.  Son  talent  à  la  fois  élégiaque  et  militaire  ne 
l'.eul  se  (lévelop|iei'  libicmenl,  avec  ses  facultés  d'expression  très  limitées, 
(|ue  dans  les  balailles  et  dans  les  combats  modernes,  dans  les  scènes  fami- 
lières on,  gi'àce  à  son  ingénieuse  invention,  il  peut  à  loisir  créer  de  touchants 
épisodes  que  son  facile  pinceau  décrira  avec  une  énergie  suffisante. 

Donc,  malgré  quelques  portraits  assez  prestement  enlevés,  quelques 
paysages  de  belle  tenue,  ce  n'est  pas  dans  l'ensemble  des  œuvres  qu'il 
exécuta  à  Rome  qu'il  faut  chen  lier  le  secret  du  prestige  nouveau  qui  s'atta- 
cha à  son  nom,  lorsqu'en  18o3  il  revint  à  Paris  après  avoir  remis  la  direc- 
tion de  l'école  à  M.  Ingres,  appelé  à  lui  succéder,  mais  bien  dans  ses  bril- 
lantes qualités  d'administralenr,  et  surtout  dans  la  fermeté  patriotique  de 
son  attitude  en  18;)0. 

Il  fut  en  effet,  à  nn  certain  moment,  l'unique  représentant  de  la  France 
auprès  du  Saint-Siège,  car  dès  que  la  nouvelle  de  la  (diute  des  Bourbons 
parvint  à  Rome,  notre  ambassadeur  se  retira  à  Naples. 

«  Les  circonstances,  dit  M.  Amédée  Durande,  étaient  graves.  Le  fana- 
tisme politique  n'a  pas  d'alliée  plus  dangereuse  que  la  religion  ;  aussi 
s'était-il  réfugié  dans  la  ville  où  il  était  sûr  de  trouver  le  meilleur  accueil. 
D'autre  part,  les  idées  nouvelles  avaient  pénétré  dans  les  Etats  |)ontificaux, 
malgré  douaniers  et  gendarmes. 

«  11  fallait  agir  avec  un  grand  tact,  montrer  à  la  fois  de  la  prudence  et 
de  la  fermeté.  Horace  N'ernet  fui  à  la  hauteur  de  la  situation.  » 

La  dépèche  suivante,  qui  lui  fut  adressée  par  Guizot  deux  mois  après  les 
journées  de  Juillet,  en  est  d'ailleurs  la  preuve  évidente  : 

Paris,  13  septembre  1830. 
«   Monsieur  le  Directeur, 

«  J'ai  reçu  votre  lettre  en  date  du  20  août  dernier,  par  laquelle  vous 
me  faites  part  des  mesures  que  vous  avez  prises  dans  l'intérêt  de  l'académie 
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(le  Franco  à  Uonic.  à  la  nouvelle  des  événemenls  qui  onl  drleiniinr  noire 
heureuse  l'évolulion.  Je  ne  jiuis  que  donner  mon  approhalidn  la  plus  eoin- 
plèle  à  la  prudence  et  à  la  fermeté  cjue  vous  avez  montrées  dans  un  moment 
où  la  l'elraite  du  corps  di|domali(]ue  français  laissait  les  nationaux,  et 
MM.  les  pensionnaires  de  lacadiMuie  en  parliculier,  reslilur'S  de  Inuh^ 
j)roleetion. 

'<  Je  ne  doule  pas  (|ue  ridliliidc  ipie  vous  ave/  prise  anssilùl  \is-a-vis  du 
gouvernement  ponlilical  nail  c(uilriliii('-  1res  el'lieacemenl  à  la  lriin(|uillil('' 
ddiil  l'acadiMiiic  et  les  Français  résidant  à  linmc  ont  heureusement  jdui 
JMsi|irà  ce  jdur.  Jr  NOUS  invile  avons  maintenir  ii\t'e  persévérance  dan>~  la 
miMnc  lii;ne  de  eonduite,  et  à  cultiver  avec  soin  des  relations  direcles  (pie 
l'absence  (h;  tout  (xinvoir  dlplomati(|ue  sous  ii  ohlij;é  dV'taidir  avec  le 
iiouvernemenl  ])onlitical. . . 

«  J  ai  lieu  d'espiMei'  ipie  le  gou\('i"nemenl  du  roi,  en  renouant  a\ec  la 
cour  de  Rome  les  relations  momentanément  interrompues,  vous  (h'li\rera 
bientôt  du  poids  d'une  res|)onsabililé  dont  vous  vous  êtes  montré  si  dii;ne 
et  pour  revercice  de  la(|iiidle  je  vous  fais  en  mon  particulier  les  plu-, 
sincères  reniercienienls. 

«   Agréez... 

«    (jUIZOÏ.     » 


Kst-il  utile  de  dire  avec  (|U(dle  joie  Ibu'ace  NVriiet.  ihqiiiis  longtemps  en 
rapport  amical  avec  le  duc  d'Orléans,  accueillit  la  non\(dle  de  l'axènement 
(le  Louis-l'hilippe  ? 

'<  MainlenanI,  é'crit-il,  (jne  le  jour  est  \enu  oii  tous  les  sujets  (|iii  ont 
pour  but  (h;  re|irésenter-  le^  laits  glorieux  de  la  France,  dans  tous  les  temps. 
peuvent  se  peindre,  et  (pie  je  puis  impiiminent  nie  servir  de  toutes  les 
couleurs  de  ma  boîte,  sans  encourii'  le  risipie  d'idre  iiuisihje  à  (pioi  (pie  ce 
soil  ((diose  à  hupielle,  malgr(''  tout,  j'ai  fait  peu  atleiitioiiV  je  vais  me  liMcr 
aux  beaux  s(uivenirs  de  ma  jeunesse,  persuadé  (|ue  dans  les  arts  lien  ne 
saurait  être  bon.  si  le  principe  (pii  nous  dirige  n'est  pas  puist'  dans  notre 
goùl  dominant.   " 

l'iiis([iie  nous  passons  une  revue,  très  résunuM"  d'ailleurs,  de  la  eorres- 
pondance  de  Rome,  d'un   examen  incontestablement   aussi    inh'i'essant    (pie 
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celui  (1rs    toiles   exéciilées   diins    le    reciieilleiiieiil  iicii(léiiii(]iie  de    la    villa 


,1 1.  DIT  II   i;t   IIoloi'Iieunk 


Médicis,  donnons-nous  garde  de  passer  sous  silence   la  curieuse   polémique 
épistolaire  engagée  entre  Vernet  et  M.    Thiers,  alors  ministre  des  travaux 
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|iul)lic-s,  au  sujet  d'une  copii»  du  Jiij/Pineitt  dernier  de  Michel-Ange,   que  le 
fîouvernenient   avait    cru  devoir  commandei'  à  Sigalon.    Le   directeui"    de 
l'école  était  opposé  à  cette  commande  à  cause  des  insurmontaldes  diflicultés 
qui  s'opposaient  à  sa  parfaite  réalisation. 
Voici  la  lettre  de  Tliiers  : 


<i  Mon  cher  monsieur  Vernet, 

<(  Vous  êtes  un  grand  artiste  et  point  un  administrateur;  c'est  pourquoi 
je  ne  prends  point  en  mauvaise  part  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  le  3  août. 
Il  faudrail  renoncer  à  administrer,  si  nous  ne  jiouvions  relever  une  erreur 
ou  une  irréoularité  sans  que  nos  subordonnés  se  crussent  ou  humiliés  ou 
maltraités.  D'ailleurs  les  sentiments  que  je  vous  porte  devraient  vous  ras- 
surer sur  le  sens  d'une  lettre  tout  administrative,  et  qui  ne  portait  que 
sur  des  détails  peu  importants,  .le  tiens  donc  vos  plaintes  comme  non 
avenues. 

"  MainlenanI  je  vais  vous  |iarlei'  jieinture.  .le  suis  fâché  de  vous  voir 
dans  de  pareilles  dispositions  à  l'égard  de  l'entreprise  confiée  à  Sigalon.  .le 
ne  suis  pas  peintre,  mais  j'en  sais  assez  pour  être  certain  que,  si  une  copie 
lilléi'ale  n'est  pas  possible,  une  fraduclinn  libi'e  est  parl'aiieuicnf  e\i  rutaltle 
et  serait  très  utile.  Les  raisonnements  que  vous  faites  sur  une  copie  de 
Michel-Ange  ont  été  faits  sur  les  traductions  d'Homère  et  de  Virgile,  .l'ai  lu 
et  enlendu  dii-e  pailiciilièrement  qu'dii  ne  pouvait  Iradulr.'  le  Danie.  Siia- 
kespcare,  ni  surtout  Aristophane  ;  cependant  ils  ont  été  traduits,  et  leur  tra- 
duction, à  moi  qui  sais  mal  l'italien,  et  pas  du  tout  l'anglais  et  le  grec,  m'a 
f'ail  un  plaisir  profond,  .le  veux  donc  abs(duiii("ul  une  co|iie  felle  (pndle  du 
Juijemcnl  dernier,  .le  vous  serai  infiniment  obligé  de  ne  pas  communiquer 
votre  sentiment  à  Sigalon  ;  ce  serait  désastreux  pour  son  entreprise.  Si 
cependant  votre  leffi'c  n'éfaif  (ju'une  com|dicili''  amicale  avec  lui,  s'il 
vous  avait  chargé  de  me  sonder  pour  m'cngager  à  lui  rendre  la  liberté, 
je  la  lui  rendrais  sur-le-champ,  car  je  ne  fais  travailler  aucun  artiste 
malgié   lui. 

«  .le  le  rapp(dlei'aisà  Paris  ;  je  lui  pay<'rais  indemnité  de  voyage,  de  séj(uir, 
de  temps  perdu,  etc..  et  j'enverrais  à  Home  un  tiadiicleui'  plus  hardi  (|ue 
lui.  Ainsi,  je  nous  en  prie,  dans  son  inl/'ivl  niènic.  difes-nioi  la  V('riir'  la  plus 
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vraie,  .l'iii  l'ail  (Mriie  au  f;<ni\ciii('iii('iil  |ia|»al  ;  ji-  \ais  l'aire  iiitcrveiiii'  M.  de 
Latoiir-.Maiiboiirg.  ,1e  ne  iiéj;lii;('r;ii  ni  soins,  ni  ar;^enl,  pour  aider  Sigalon, 
et,  sinon  lui,  un  autre  au  moins.  Ainsi,  éerivez-moi  sur  ce  sujet  la  réalité 
même... 

'<  Adieu,  je  vous  renouvelle  l'assurance  de  mon  estime  et  de  mon  atta- 
chement. 

«   A.    TlUKHS.    » 

La  ré|ili(iuc  de  Vcrnet  lui  |)rom|)le  et  vive  et  lui  fait  le  plus  grand  hon- 
neur. En  voici  le  passage  le  plus  intéressant  : 

«  ...  Ôuanl  à  TalTaire  du  Jugement  dcr/iier,  c'est  autre  chose.  Sur  ce  ter- 
rain, je  ne  suis  plus  un  subordonné  :  i°  Il  n'y  a  jamais  eu  connivence  entre 
moi  et  Sigalon  ;  il  est  |)lus  impatient  que  jamais  de  remplir  sa  mission.  — 
2°  Loin  de  chercher  à  diminuer  son  ardeur  comme  Votre  Excellence  semble  le 
craindre,  je  l'ai  aidé  do  toutes  mes  forces  à  aplanir  les  difficultés  sans  nombre 
que  la  cour  de  Rome  lui  suscite  chaque  jour.  Cependant  si  par  respect  pour 
les  intentions  du  gouvernement,  je  ne  mets  pas  à  découvert  toute  ma  pensée 
vis-à-vis  d'un  confrère  dont  j'estime  le  talent  autant  que  la  personne,  il  ne 
s'ensuit  pas  que  je  ne  puisse  émettre  une  opinion  sur  l'inutilité  pour  les 
arts  du  travail  dont  il  est  chargé,  et  l'immoralité  (si  j'ose  me  servir  de  cette 
expression)  de  livrer  à  une  nouvelle  postérité  un  tableau  tout  neuf,  de  com- 
promettre ainsi  la  réputation  de  son  premier  auteur.  11  y  a  certains  pres- 
tiges qu'on  doit  respecter.  L'état  de  dégradation  du  Jugement  dernier  met  le 
copiste  dans  l'obligation  d'en  rétablir  une  grande  partie  ;  mais  en  l'amélio- 
rant (si  telle  chose  était  possible),  jamais  il  ne  pourra  donner  qu'une  idée 
fausse  de  ce  chef-d'œuvre  à  ceux  qui  ne  l'auront  pas  vu,  et  ceux  qui  le  connaî- 
tront ne  le  trouveront  pas.  Permettez-moi  de  le  dire,  monsieur  le  ministre, 
une  copie  n'est  pas  faisable  ;  la  comparer  à  une  traduction  est  une  erreur  : 
on  n'interprète  plus  lorsqu'on  est  obligé  de  créer.  Vouloir  remplacer  dans 
un  ouvrage  de  Michel-Ange  ce  que  trois  siècles  en  ont  elfacé,  c'est  vouloir 
remplir  dans  leur  propre  langue  les  lacunes  des  auteurs  grecs  et  latins,  dont 
il  ne  nous  est  parvenu  que  des  fragments.  Michel-Ange  lui-même,  comme 
s'il  prévoyait  le  danger  qu'il  devait  courir  un  jour,  refusait  de  refaire  les 
bras  de  la  Vénus  et  de  restaurer  le  Torse  antique^  qu'il  avait  dessiné  plus  de 
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li-ente  fois  ;  et  c'est  rauteur  du  Moixe  et  de  lii  cliiiix'lli'  des  Mrdicis  qui  don- 
nait cette  leçon  de  respect  et  de  modcsiir! 


IllIlECCA   ET    KLlI-ZI-n    \    I.A    FONTAINE     (l'npVC'S  la  m-.'iviii'c  (le  .Ia/o(). 


«  Je  |)onse  (|u"()U    |»cid  prolilec  de  l;i  circonsliiucc   |m)UI'   l'iuii'   cM'cidci' 
(■iiiisciencieuscuienl  ce  ([ui  csl  reslr  iulact  dinis  la  (  lia|iclle  cMlièi'e.   Il  l'aul 
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saluer  li's  ivsics  du  plus  hcl  (ni\raf;v  (iiii  ail  illiisliv  le  j;raM(I  siècle  (jiii  l'a  vu 
iiaiire.  recueillir  scru|iuleu<eiueiil  les  irai;iiieiils  de  ce  siiiielelle,  el  non  le 
|)eiudre   eu    cnulelir  (le   chair   |inur  le    rajeliuil'.    " 


LOUIS-PUII.II'PE    Avec    SA     FAMILLE     U  E  V  A  N  T    LA    GRILLE    DU     CHATEAU    DE    CHANTILL-S 


Néanmoins  Tliiers  eut  gain  de  cause  et,  malgré  l'opposition  de  Vernet, 
Sigalon  pat  exécuter  la  copie  du  JiKjemenl  dernier^  œuvre  fort  médiocre 
d'ailleurs  et  peu  propre  à  doniiei'  aux  élèves  de  l'école  des  beaux-arts,  con- 
damnés à  la  contempler  cluujue  Jour,  une  juste  idée  de  l'effravant  chef- 
d'œuvre  de  Michel-Ange. 

Horace  Vernet,  ayant  manifesté  en  1833  le  désir  de  visiter  l'Algérie, 
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«  celle  terre  promise  de  son  laleiil  »  doiil  on  eonimençail  en  ce  moment  la 
conquête,  le  roi  très  généreusement  l'autorisa  à  s'absenter  de  Rome  i)endant 
quelques  semaines,  et  au  mois  de  mars  l'artiste  s'embarquait  pour  Boue  à 
bord  du  brick  de  guerre  la  Comèle^  mis  à  sa  disposition  par  le  comte  de 
Rigny,  ministre  de  la  marine. 

Il  assista  à  la  prise  de  la  Kasbab,  de  Boue,  se  lia  d'étroite  amitié  avec  le 
commandant  Yusuf  qui,  au  milieu  de  la  bataille,  lui  apparut  comme  un 
héros  «  les  bras  nus  jusqu'aux  épaules,  couvert  d'or,  d'argent  et  d'armes 
brillantes  ».  se  liattit  près  d'Alger  avec  le  duc  de  Rovigo,  puis  visita  cette 
ville,  et  revint  à  Rome  émerveillé,  ébloui,  emportant  au  tond  de  son  àme 
la  brrdanlc  nostalgie  de  celte  Afrique,  qui  devait  bientôt  le  prendre  tout 
entier. 

«  A  mesure  que  le  crépuscule  me  permettait  de  distinguer  les  objets 

qui  m'entouraient,  écrit-il  au  général  Attlialin.  j'apercevais  de  grands  fan- 
tômes blancs  jiassanl  comme  des  ombres;  on  n'entendait  même  pas  les 
chevaux  qui  marchaient  sur  l'herbe.  Enfin,  le  jour  vint  me  montrer  que 
j'étais  au  milieu  de  trois  cents  Arabes  et  de  cent  Turcs,  armés  de  longs 
fusils,  de  pistolets,...  etc.,-  et  suivi  de  deux  escadrons  du  ?■>''  chasseurs.  Non, 
jamais  je  n'ai  rien  éprouvé  de  semblable.  Les  montagnes  de  l'Atlas  d'un 
côté  ;  une  belle  rivière  de  l'autre;  la  plaine  couverte  d'éclaireurs,  et  quels 
éclaireurs.  Et  au  centre,  une  tribu  marchant  en  groupe,  portant  tous  ses 
bagages.  A  la  vue  de  tant  de  choses,  si  nouvelles  et  si  pittoresques,  j'ai  cru 
que  ma  tète  éclaterait.  Je  n'étais  pas  au  bout.  » 

C'est  bien  ici  le  cas  de  rééditer  cette  opinion  cependant  parfois  discu- 
table :  qu'un  peintre  en  écrivant  livre  ])resque  toujours  le  secret  de  son  art. 
Assurément  Delacroix,  Fromentin  et  Guillauinct,  ont  dans  un  autre  langage 
fait  connaître  la  nature  de  leurs  premières  émotions  sur  la  terre  d'Afrique. 
Mais,  cette  seule  |)hrase  :  «  .l'ai  cru  que  ma  tête  éclatait  »,  ne  dit-elle  pas 
clairement  l'enthousiasme  délirant  du  |ieiiitre  et  ne  fait-elle  pas  pressentir 
les  étourdissantes  pétarades  de  Constantine.  d'Isly  et  de  la  Smalah?... 

De  retour  en  Italie.  Horace  Vernet  se  cloîtra  dans  les  murs  de  son 
jialais  directdrial.  et  jamais  heures  ne  furent  plus  laborieuses  que  les  der- 
nières heures  qu  il  passa  à  Rome. 

C'est  de  1<S;)I)  à  I.S3a,  époque  de  sa  rentrée  à  l'aris.  qu'ulilisanl  les 
éludes  et  les  croipiis  pris  en  Algérie,  il  peignit  celle  j(die  toile  Arahea  cou- 
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versant  .souk  un  fijuicv,  vtMuIuo  8.000  IVancs  i\  lord  Pcmbroke,  la  Prise  de 
la  Kasliah  de  Boue,  une  C/imse  cm  sani/lier  en  Alijérie.  C'est  aussi  à  ocUe 
époque  que  le  gouvernement  de  Juillet,  grisé  déjà  parla  trompeuse  espérance 
de  voir  sa  popularité  grandir  à  l'ombre  du  tombeau  de  Napoléon  dressé  aux 
Invalides,  lui  enjoignait  de  peindre  en  toute  liàtc  les  immenses  toiles  qu'il 
appela  léna,  Wagram,  Ftiedland,  et  qui  n'étaient  en  réalité  que  des  pein- 
tures épisodiques  à  vaste  échelle,  uniquement  composées  pour  servir  de 
cadies  triomphants  à  la  figure  épique  du  grand  Empereur. 

Il  est  juste  de  dire  qu'entre  la  ])einlure  de  Friedland  et  celle  iVlé/ia  il 
trouvait  le  temps  de  glorifier  son  royal  protecteur  en  le  représentant  au 
milieu  des  barricades  abandonnées  et  des  bourgeois  en  délire,  chevauchant 
calme  et  souriant  vers  rHôtel  de  Ville  entre  le  comte  Berthois  et  le  maré- 
chal Gérard. 

Avant  de  quitter  définitivement  Rome,  Horace  Vei'nct  put  y  voir  célébrer 
le  mariage  de  sa  fille  Louise  avec  un  jeune  artiste  de  grand  avenir,  Paul 
Delaroche. 

Depuis  1815,  époque  où  Vernet  peignit  le  duc  d'Orléans  en  uniforme  de 
colonel  de  dragons,  la  cocarde  tricolore  au  chapeau,  des  relations  amicales 
s'étaient  établies  entre  l'artiste  et  le  prince.  Il  suffit  d'ailleurs  de  jeter  un 
coup  d'œil  sur  le  tableau  des  travaux  exécutés  par  le  peintre  pour  voir 
que  bien  avant  la  date  des  commandes  royales,  le  duc  d'Orléans  figura 
parmi  les  acheteurs  les  plus  empressés  des  œuvres  de  Vernet'. 

En  1817,  il  se  rendait  acquéreur  de  deux  toiles,  au  prix  modeste  de 
1.400  francs.  En  1818,  il  lui  achetait  cinq  autres  toiles  (prix  0.900  francs). 
En  1819,  il  verse  au  peintre  la  somme  de  1.000  francs  pour  une  Télé  de 
folle.  Puis  viennent  les  acquisitions  plus  importantes  des  Batailles  de 
Jemmapes  en  18!21  (prix  8.000  francs)  ;  de  Montmirail  en  1822  (prix 
10.000  francs)  ;  de  Hanau  en  1824  (prix  10.000  francs)  ;  de  Vahmj  en  1826, 
(prix  10.000  francs),  etc. 

Nous  verrons  bientôt  Vernet  bénéficier  aussi  largement  de  la  géné- 
rosité royale  que  de  celle  du  prince  prétendant. 

A  peine  de  retour  à  Paris,  il  recevait  du  souverain  la  commande  d'une 

'  Voir  à  l'Appendice. 
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vaste  coin|)Osilioii  <(imiiu''inni'ali\<'  rcjnrsciilaiil  le  Siège  de  Va/encieji/ies, 
(jiii  (railleurs  ne  fui  jamais  éltaïKlii'c,  laiiisle  a\an(  refusé  de  se  soumeltre 
au  programme  (rexéculion  (jui  lui  a\ail  élé  (iriicicllcmeul  imposé. 

Dans  un  entrelien  qu'il  eut  a\ec  Louis-l'liilip|)e,  au  sujet  de  ee  tahleau. 
le  mi  lui  explitpia  S(^s  vues  :  il  voulail  (|iie  Lduis  Xl\'  lût  l'êjtrésenté  en 
[èle  (le  la  eiildiiiie  d'assaul.  au  |dus  l'or!  de  lacliou.  Horace  Wiiiel  lit 
remanpier  (jue  les  choses  ne  s'étaient  pas  précisément  passées  de  celte 
façon  li(''roï(pie. 

<<  C'est  une  tradition  de  famille,  objecta  Louis-Philippe. 

—  Soit,  répondit  Verne! ,  mais  c'est  une  légende,  et  l'histoire  dit  positi- 
vement ([ue  Louis  XIV  se  tenait  à  plusieurs  lieues  de  la  brèche.  » 

Un  de  ces  personnages  zélés  qui  se  trouvent  toujours  là  à  poini  pdur 
ilagorncr  les  puissants  du  jour,  intervint  dans  la  conversation,  et  dit  au 
peintre  :  «  ("est  le  roi  qui  vous  ])aye,  faites  ce  que  veut  le  roi. 

—  (^u  ne  me  paye  pas  pour  mentir,  •>  répli(pia  NCinel.  cl  il  si'  relira'. 

C'est  à  la  suite  de  cet  incident,  tout  à  son  honneur,  (jue  \ernel,  obéis- 
sant à  la  fois  à  un  sentiment  de  révolte  et  de  dégoût  et  aussi  à  son  humeur 
vagab(Uide,  jiai'til  pour  la  Russie,  où  il  fut  admiral)lemeiil  accueilli  |>ar  le 
tsar. 

Ce  premier  sé'jour  en  Russie  fut  de  courte  durée,  ^'ernel  en  pnilila  pour 
visiter  Saint-Pétersboui'g  et  Moscou.  11  recueillit  toutefois  de  ce  rapide 
déplacement  autre  chose  que  de  vives  impressions  d'art,  car  l'examen  de 
son  livre  de  ventes  et  de  commandes,  si  précieux  à  consulter  poui'  l'histo- 
rien de  sa  laborieuse  carrière,  nous  apprend  que  pendant  ce  premier  voyage 
en  Russie  il  re(^:ut  de  M.  Smirotf  la  somme  de  1.000  francs  pour  un  tableautin 
représentant  un  Arabe  iiuirl,  et  celle  de  iO.OOO  francs  pour  un  Portrah  de 
la  princesse  WUlr/insleiu,  i-eprésentée  à  cheval  dans  une  chasse  au  faucon. 
De  plus,  le  tsar,  très  désireux  de  laisser  au  cu'ui-  de  iaitiste  le  regret  de 
n'avoir  pu  ])rolonger  son  séjour  à  Saint-Pétersbourg,  et  alin  de  le  déter- 
miner à  y  revenir  bientôt,  le  pria,  et  cela  sans  lui  imposer  de  programme 
d'exécution,  de  peindre  à  son  intention  une  lier ue  Je  la  (/arde  impériale  par 
jXajtoléo/i  /'■'■  datis  la  roar  des  Taileries. 

Kn   lui   faisani  celle  coiumande  le  ls;u"  s'exprima  en  ces  termes  :   «  Ce 

'  Amt'-(li-c  buiaiidi'. 
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liildciiii  rcsii'iii  dans  iihmi   ciiliiiii'l.  .le  \rii\  a\(iir  loiijoiifs  sous  k's  yi'Ux  la 
garde  impériale,  pai'cc  (|iioll('  a  pu  uoiis  hallic.    - 

Nicolas  l'''pa\a  :2;).()()0  IVaucs  collo  loilc  (pii  lui  lui  li\r('c  eu  jinllcl  IcSoS. 

Assun^iuciil    aucun    sujcl    de    |iciuliirc    ne    pouvait    plaire    da\aulajic    à 


I.  l-.s     AlJlELX     1)1.     l-'u.NT.\  l.\  t  1:1, 


rarliste,  qui  fut  très  vivement  touché  par  la  forme  gracieuse  de  la  com- 
mande. 

A  parlir  de  ce  jour  germa  au  l'oud  de  son  co-ur  ce  sentiment  de  nos- 
talgie intermittente  qu'il  cul  de  la  sainte  Russie,  devenue  pour  lui  une 
sorte  de  seconde  patrie  dominée  par  le  |dus  [)nissant  des  bienfaiteurs. 

11  est  curieux  de  constater  que  ce  pur  parisien  (]ue  fut  Horace  \  ernet  eut 
pendant  toute  la  vie  devant  les  yeux  le  double  et  éclatant  mirage  des 
steppes  immenses  couverts  de  neige  et  du  vaste  désert  au  sable  brûlant. 
Les  contrastes  l'alliraienl.  L"Afri(pir  et  la  lUissie  se  partagèrent  son  coair, 
et  c'est  dans  sa  correspondance  à  bâtons  ronijuis  et  d'un   accent  de  sin- 
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cérité  si  atlacliiinl,  mieux  encore  que  ihins  sa  peinture,  qu'on  découvre 
toute  l'ardeur  de  ses  afTections  tropicales  et  hyperboréennes. 

«...  Quant  à  moi,  écrit-il  à  sa  femme,  je  travaille,  je  vais  à  la  parade  et 
je  cours  avec  l'empereur  passer  les  revues.  Nous  sommes  allés  ces  jours 
derniers  à  Cronstadt.  Ce  voyage,  qui  a  duré  deux  jours,  m"a  ravi  ;  s'en  aller 
à  dix  lieues  en  mer  en  traîneau,  c'est  la  chose  du  monde  la  plus  originale... 
Pendant  les  dilïérents  dégels  qui  se  sont  succédé,  des  coups  de  vent  ont 
sans  doute  refoulé  la  mer,  qui,  en  superposant  les  blocs  de  glace  les  uns 
sur  les  autres,  a  produit  des  chaînes  de  collines  de  plusieurs  lieues  de  lon- 
gueur et  ayant  les  formes  les  plus  singulières.  Les  chevaux  vont  ventre  à 
terre  ;  le  vent  vous  coupe  le  visage,  qui  se  couvre  de  glace  par  les  larmes 
qui  s'échappent  de  vos  yeux,  tandis  que  votre  corps  est  bouillant  sous  les 
lapis  et  les  peaux  d'ours  dont  vous  êtes  affublé. 

«  L'aspect  de  ce  qu'on  voit,  le  contraste  et  le  mouvement  font  qu'au 
bout  de  dix  minutes  on  croit  rêver  et  qu'en  arrivant  on  croit  avoir  perdu 
la  tète. 

«  Figure-toi  des  gens  qui  courent  la  poste  entre  des  vaisseaux  de  ligne, 
comme  sur  des  routes  plantées  d'arbres  verts  ;  si  je  n'avais  pas  recommencé 
le  soir  la  même  promenade,  je  croirais  avoir  été  fou  pendant  quelques 
heures...  » 

Parlant  de  l'Afrique,  Horace  Vernet,  qui  n'était  décidément  pas 
l'homme  des  impressions  tempérées,  s'exprime  ainsi  dans  une  autre  lettre 
à  sa  femme  :  «...  Rien  ne  pourrait  dire  ce  que  j'ai  éprouvé  en  voyant  de 
dix  lieues  les  Pyramides,  .l'ai  pu  sup])0iler  celte  émotion  ;  je  suis  invulné- 
rable !... 

(i  Je  ne  te  ferai  pas  une  description  de  la  ville  ',  ce  serait  Ijicn  inutile; 
je  me  bornerai  à  le  dire  ce  qui  m'a  le  plus  frappé 

I.  Hier,  à  la  faveur  de  nos  habits  turcs,  nous  avons  visité  les  mosquées, 
les  palais  du  ])acha,  etc.  C'est,  en  plus  grand,  Alger,  seulement  encore  plus 
misérable.  Par  l'intervention  des  janissaires  que  le  consul  a  mis  à  ma 
dis|)osition  pendant  le  temps  que  je  resterai  ici,  j'ai  pu  voir  la  chose  du 
monde  qui  m'a  le  plus  frappé  (hms  ma  vie. 

«  Nous  sortons  (hi  marché  aux  esclaves,  où  de  petits  négrillons,  mâles 

'  Le  Caire. 
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cl  tVincIlfs.  sdiil  iissciiililc's  |i;n-  |iii(|iicls  sur  un  iiiiiii\ais  carré  île  loilc, 
comme  des  pommes  à  ciii(|  poiii-  un  sou,  sans  compter  les  hommes  et  les 
femmes  de  toutes  couleurs  (|u'on  tient  dans  des  Irons  tout  autour  de  cet 
infâme  lien,  où,  comme  des  rois,  dinfàmes  voleurs  liali(|neut  de  la  chair 
humaine.  Je  sortais  donc  le  co-ur  tout  gros  de  fâcheuses  rétlexions,  lorsque 
le  janissaire  me  proposa  d'entrer  dans  la  mosquée  des  fous.  C'est  là  qu'un 
autre  spectacle  lioi'rihie  m'allcndait.  Kii;ure-l((i  une  cour  d(^  quarante  pieds 
carrés,  environnée  de  murailles  d'une  hauteur  prodigieuse  qui  laissent  à 
peine  entrer  le  jour  ;  dans  l'angle,  une  petite  porte  de  trois  pieds  de  haut, 
barricadée  de  ciiaînes  à  travers  lesquelles  on  passe  avec  peine.  De  chaque 
côté,  les  murs  sont  percés  de  petites  niches  garnies  d'énormes  grilles  de 
fer;  et  là  dedans,  sans  vêtements,  assis  sur  la  pierre,  sans  autre  paillasse 
que  leur  ordure  cl  une  é|)aisse  couciie  de  poussière,  sont  les  malheureux 
prives  de  leur  raison,  une  double  et  lourde  chaîne  au  cou,  dont  les  extré- 
mités viennent  s'attacher  à  de  gros  anneaux  extérieurs,  et  dont  le  frotte- 
ment perpétuel  sur  la  pierre  l'a  creusée  à  plus  de  deu\  pieds,  .loins  au 
tableau  les  rugissements  des  furieux,  les  accents  pitoyables  d'un  amou- 
reux, et  les  deux  yeux  lixes  d'un  nègre  silencieux,  qui  nous  regarde 
comme  un  oiseau  de  nuil,  et  tu  ne  te  feras  qu'une  faible  idée  de  ce  que 

nous  avons  vu » 

Dans  une  autre  lettre,  voulant  peindre  la  morne  tristesse  saltlonneuse 

du  désert  d'El-Arisch.  il    écrit  de  sa   plume  familière  :  « Au  milieu 

s'élèvent  quelques  palmiers  semblables  à  des  plumeaux  qui  ont  l'air  de 
dire  :  «  Venez  vous  épousseter  ici.  »  En  effet,  on  en  a  grand  besoin  ;  mais 
je  t'avouerai  que  c'est  la  dernière  chose  à  laquelle  on  pense. 

«  De  l'eau  !  De  l'eau  I  De  l'eau  fraîche!  Voilà  ce  qu'on  cherche » 

Assurément  ce  serait  faire  œuvre  de  subtil  critique  que  d'établir  un 
rapprochement  entre  la  formule  littéraire  de  Vernet  décrivant  les  misères 
et  les  splendeurs  de  l'Orient,  et  la  somptueuse  majesté  des  récits  de 
Chateaubriand  et  de  Lamartine,  traitant  du  même  sujet.  Et  cependant,  après 
avoir  parcouru  la  correspondance  du  peintre,  écrite  la  plupart  du  temps 
dans  une  langue  de  bivouac  et  d'atelier,  nous  reconnaissons  volontiers  que 
parfois  sa  puissance  d'évocation  égale  celle  des  deux  grands  poètes  et  qu'il 
possède  lui  aussi,  par  des  moyens  bien  moins  prestigieux  sans  doute,  l'art 
de  nous  faire  vivre  où  il  a  vécu. 

16 
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f'-o  n'csl  que  très  incidemment  que  nous  |iarlons  (rilonice  Vernet  fVr/- 
raiii.  Il  \  aurait  là  cependant  matière  à  une  intéressante  étude,  car  ses 
lettres  inédites  sont  encore  nombreuses,  et  IViuiiuilleiil.  mn\  seulement  de 
vivantes  descriptions,  mais  aussi  de  curieux   exposi's  de  docli'ines  d  art  et 


.Mazki'I'A    pouiisLiNi   l'Ail   LUS   1, 0 u T Si   (d'api'ùs  la  graviiru  de  Heyuolds). 

iiuMue  de  i;raves  considéraliiuis  poliliiiues  sur  des  événemeuis  liistiu'iiiues 
auxquels  il  prit  une  pari  très  active  ' 

(les  quel(|ues  extraits  de  coi'respoudance,  pris  un  peu  au  liasaid,  nnnt 
pour  idijel  (pie  d  ajduler  ipielipies  traits  nouveaux  à  l'intéressante  lii;ure  (juc; 
1H)US  teutons  d  es(iuissi'r. 

Hoi'ace  Vernet  rentrait  à  l'aris  à  la  lin  de  Tété  de  18I!(J.  Son  vovace  en 


'  Il  csl  liois  de  tloulc  Jiujiiiiiiriiiii  i|iir  rinlrivciilinn  pcisoiiiirllc  iriloraci' Vcrncl  on  I8:!2, 
auiiri'S  du  Isar  Nicolas,  [umi'  olilinii  ijii  snuvci.nii  iii^m'  I,i  i  riiiiiiiaissaïU'C  du  iiouvcini'mpiit  do 
Juillol,  l'ut  Iridiiipliaiilo.  Il  y  a.  mu  la  iiii-Mnu  iniilidiMil  icili'  irilorai'c  NCriU'l,  n\  I!S.'j!2,  à  la  oiuir 
d(!  Kiissio  où  il  olail,  jicrsiinii  ijrd/n,  un  Iros  iuli'ri'Ssaal  (.liaiMlrc  d'Iii-loiio  ioiilrin|ioraiiie  à 
ocrire. 
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Russie  avail  l'i  [M'inc  dun''  (|iii'l(|iii'<  sciiiiiiiics.  Il  ;iiii\ii  i\  Iciiips  pour 
iissislor  aux  <l<'i  iiici's  iMotiii'nls  de  s<iii  prie  il7  novciuhrc  1<SI»7).  Celle 
mori  rnlïecla  prol'oudrineiil,  cl  ce  lui  pour  clicrclicr  uu  adoucissement  ;ï  su 
crindlc  al'llicliou  (pi'il  parlil  pour  rAlj;(''rie. 


Mazkim'a   (d'après  la  gravure  .le  Jazul 


C'élail  au  lendemain  de  la  |)rise  tle  Conslanliue  ;  et  le  lilloral  alVieaiu 
retentissail  loujours  du  bi'uil  des  héroïques  combats.  Quand  notre  peintre 
dcbarqua  à  lîône,  le  1:2  novembre  18i)6,  du  Diadfhne,  «  bon  et  beau  vaisseau 
monté  par  800  hommes,  »  l'odeur  acre  de  la  fumée  de  la  poudre  le 
mordit  aux  narines,  et  c'est  dans  celte  atmosphère  vibrante  qu'il  va 
cueillir  les  premières  notes  qui,  développées  plus  lard  dans  le  calme  de 
l'atelier  parisien,  deviendront  les  grandes  toiles  commémoratives  qui 
ornent  aujourd'hui  la  .scdie  de  Coiistanl'me  au  musée  de  Versailles. 

En  lui  confiant  l'exéculion  de  cette  suite  de  peintures,  Louis-lMiilippe 
manifesta  royalement  son  désir  d'eU'acer  le  fâcheux  souvenir  qui  s'allachait 
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;i  la  coiiiiniuidc  du  Sir;/e  de  Valcnciennes.  ot  vu  niriric  l('ni|ps  sa  \(il(jnlr  de 
ne  |>as  laisser  dire  (|iie  le  tsar  lui  avail  donué  une  le(;(iu  de  clairvoNanle 
générosilé. 

Horace  Vernet  ne  consacra  ](as  moins  de  six  années  (de  ISati  à  18i:2i  à 
rexéculion  des  trois  immenses  toiles  qui  ligurent  à  Versailles,  dans  la  galerie 
(le  Conslanline,  et  où  il  a  raconlé,  d'un  large  et  vivant  pinceau,  les  trois  jtrin- 
cipaux  é|)isodesdii  terrible  siège  :  les  Kabyles  repousses  des  hauteurs  de  Coii- 
dial-Al'i;  les  Colonnes  d'assaut  xe  mettant  en  moureinent.  la  Prise  de  Constant'ine. 

Pendant  ce  travail,  qui  fut  d'ailleurs  interrompu  par  un  voyage  en 
Palestine,  en  Egypte  et  en  Tuniuie  d'Europe,  Horace  Vernel  revint  ])lusieurs 
fois  en  Algérie,  vivant  au  camp  ])arnii  les  ofliciers,  suivant  les  expéditions, 
couvrant  ses  albums  de  croquis  sans  nombre,  préparant  les  matériaux  de 
ses  vastes  compositions  et  notant  toujours  ses  impressions  dans  des  lettres 
d'un  français  «  à  la  fois  bizarre,  cru,  animé  et  boulfon  '  ». 

l'armi  toutes  ces  lettres  d'Afrique  il  en  est  une  qui  mérite  d'être  presque 
intégralement  reproduite.  Certes  il  n'y  faut  pas  cberclier  la  plirase  lumi- 
neuse, savante  et  cliaude  de  Fromentin  ou  de  (uiillaumet.  Mais  dans  ce 
français  «  bizarre,  cru  et  animé  »  où  se  rellètent  toutes  les  qualités  et  les 
défauts  du  peintre,  Vernel  fait  un  saisissant  tableau  de  (lonstantine.  après 
l'assaut  linal,  et  nous  y  surprenons  le  secret  de  ses  impressions  avant  la 
représentation  du  drame  sanglant  diuit  il  va  faiic  une  sorte  de  vaste 
irij)lyque  militaire. 

Cette  lettre,  adressée  à  M™'"  Horace  Vernet,  est  datée  du  "1  décembre  i8;}7. 
La  voici  : 

«  Nous  nous  sommes  mis  en  route  hier  à  onze  lieuics  du  matin,  et  nous 
avons  fait  cin(iuanle-cin(|  lieues.  .Me  voilà  plus  près  de  vous,  et  si  le  temps 
continue  à  être  aussi  bon,  demain  soir  nous  serons  sur  la  même  terre.  Ce 
sera  i)Our  moi  une  grande  joie,  car  tu  sais  que  si  je  pars  sans  peine,  je 
reviens  avec  bien  du  plaisir. 

"  Maintenant,  il  faut  que  je  te  parle  de  Constanline  et  de  mon  voyage 
en  général.  Je  vais  commencer  mon  bavardage. 

«  De  Bône  à  Medjez-llainar  rien  d'inléressanl.  ^lais,  après  avoir  |»assé 
'  Tliro|iliilc  SilvesU-e. 
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Ic  l{a/.-('t-AUl);i,  le  |iiiys  dépouillé  d'arbres  devient  un  vaste  désert  coupé  de 
ravins  pi^dlnrids,  ri  cnloiiré  de  vastes  montagnes  pelées  dans  li'  gcMire  de 
liadicDlani  :  la  phiii"  nous  a  rendu  \isile  dans  ces  lieux  épouvaulahles.  11 
iiiiiis  a  lallu  cdiicIkm'  dans  la  boue  ;  mais  heureusement  le  mauvais  temps 
n'a  duré  (pi<>  deu\  joui's.  Rien  n'était  plus  intéressant  pour  moi  que  ces 
bi\(tua('s,  en  arrivant  le  soir  et  en  parlant  le  malin.  Les  lions,  les  hyènes 
et  les  chacals  se  chargeaient  de  la  musi(|ue  et  se  disputaient  dans 
l'ombre  les  mules  et  les  chevaux  que  nous  laissions  derrière  nous  sur  la 
route;  car,  ma  (dière  aniie,  lu  ne  peux  te  faire  une  idée  de  la  quantité  de 
ces  pauvres  animaux  qu'on  abandonne,  faute  de  pouvoir  les  nourrir  :  on 
les  assomme  tant  qu'ils  peuvent  se  soutenir;  une  fois  tombés,  c'est  fini 
d'eux.  Sur  ce  point  comme  sur  tant  d'autres,  c'est  un  gaspillage  dans 
l'armée  dont  on  ne  saurait  se  faire  une  idée  sans  en  avoir  été  témoin.  Mais 
brisons  là-dessus,  je  ne  veux  te  parler  que  du  pittoresque.  Je  te  disais 
({ue  le  pays  est  d'une  sévérité  admirable.  11  ne  s'y  trouve,  en  fait  de  trace 
humaine,  que  quelques  pierres,  restes  de  monuments  antiques  qu'on 
suppose  des  fortifications. 

«  Je  ne  suis  pas  de  cet  avis  pour  la  généralité.  11  y  en  a  certains  qui  me 
paraissent  des  tombeaux  de  la  même  forme  et  de  la  même  construction 
que  ceux  de  Carneta,  moins  soignés  cependant,  mais  semés  (;h  et  là  le  long 
d'une  voie  romaine,  sur  un  assez  long  espace,  deux  lieues  environ  avant 
d'arriver  à  Somma,  où  se  trouve  un  tombeau  monumental  dont  j'ai  faille 
croquis.  De  ce  point,  on  aperçoit  Constantine  à  trois  lieues  de  distance.  Je 
t'avoue  que  le  cœur  m'a  battu  en  voyant  le  terme  et  le  but  de  mon  voyage. 
Les  plus  hautes  montagnes  du  grand  Allas  se  développent  devant  le  spec- 
tateur. Il  était  deux  heures  de  l'après-midi,  le  soleil  brillait,  rien  ne  man- 
<[uail  pour  la  splendeur  du  tableau.  Je  t'assure  que  dès  ce  moment  je  n'ai 
plus  pensé  qu'au  bonheur  de  joindre  à  tous  les  souvenirs  que  j'ai  déjà  dans 
la  tète  une  nouvelle  collection  de  matériaux  d'un  caractère  tout  particulier. 

Je  ne  le  ferai  pas  ici  la  description  de  Constantine,  de  ses  ravins,  etc , 

toutes  choses  dont  tu  as  déjà  entendu  parler,  il  me  suffit  de  dire  que  je  n'ai 
rien  vu  dans  aucun  de  mes  voyages  qui  m'ait  autant  frappé.  Celle  ville 
toute  couleur  de  terre  ressemble  plutôt  à  celle  des  Abbruzzes  qu'à  tout  ce 
que  nous  connaissons  du  littoral  d'Afrique.  On  va  crier  après  moi  quand 
je  la  peindrai  telle  qu'elle  est,  comme  on  l'a  fait  après  ma  verdure  ;  cepen- 
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(lanl  je  sci'ai  viai.   L'iiilri  ii'iir  des  rues  est  Irùs  sombre  et  (l'une  |niaiilrur 
alxiiiiiiiable.    Les   cadaMcs   ([iii    son!  ciicdi'o   sous   les  {léeonihres   ne    con- 

Iribueiil  |)as  peu  à 
aufi'menb'r  ce  (|ue  b's 
ordures  .  les  diarrbées 
jiénérab's  de  l'armée 
émanenl  de  miasmes 
peslileiiliels  ;  Abuiilau- 
eon  esl  la  bouliiiue 
de  Lubiii  eu  eomjia- 
l'rtisou.  Aussi  nos  pau- 
vres soldais  mouraient- 
ils  eommc  des  mouches. 
Dès  les  picmiers  pas 
qu'on  fait  dans  la  ville, 
on  ne  peut  cniire  (juil 
soil  possible  d'y  rester; 
puis,  tout  à  coup,  nous 
cnti-ons  dans  le  palais 
du  be\  :  l(put  (diange. 
Kigure-toi  une  délicieuse 
décoration  d'opéra  tout 
de  marbre  blanc  et  dos 
peintures  des  couleurs 
les  plus  \i\es  d'un  j^oùl  c  liarmant,  des  eaux  eonlanl  de  fontaines  ombi-agées 
d'orangers,  de  myrtes,  etc.,  enfin  un  vè\cdc^  Ml/ie  et  une  ni/ils.  Certes,  j'étais 
loin  de  ju'altendre  à  des  sensalions  si  dillerenles  dans  un  si  court  espace  de 
leni|is,  el  eependaul  je  n'étais  |)as  au  bout.  Figure-toi  (pie  la  suite  du  ju'ince 
a  Idul  di'vaslé  et  (ju'il  ne  reste  rien,  mais  rien,  de  l'inlérieiir.  Tout  a  élé  em- 
porl(''.  jus(|u'au\  oiseaux  el  aux  poissons  rouges.  On  a  l'ail  des  li-ous  dans  tous 
les  luius  pour  (  lu'rclier  des  ca(  bettes  ;    eiilln  loul  esl  sens  dessus  dessous. 


1'|;|;m  ILlit    tAMl'.VuM.    bL    Cu.SblAMlNli 

(d'après  la  gravure  de  Jazet). 


Ah 


barl) 


Du  resie,   i'ai  reçu   (lan^ 


palais  le  meilleur  accueil  du 

gérK'ral  Itenudle:  il  m'a  douu(''  une  ci-de\aul  bidie  (  liambre  dans  hujuidlej'ai 

couciu''  pai'  terre  avec  didices.  car  A\\  moins  j'étais  à  sec.  Mes  trois  jours  se 

_  sont  passés  à  courir  la    \ille  el  ses  environs,   dessinaiil  aulaul   ipu'  |io>sible 
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li's  |i(iiiils  iiil('r'('SSiiMls,  cl   j'ai  iiiic  laïucusc   ivciillc  de  lra\aii\  à  l'aire.   |)is  à 

,la/('l  (|ii('   ji'   lui  a|)|M)iic  une   \ ijidiii-ciisc  (Millcclioiis  de  siiji'ls.  il  y  en   a  un 

suiloul    (|iii      je    ne    puis 

allrndi'c  |Hiur  le  le  l'aciiu- 

l(!r)  il  niiiiKjué  le  xaiiiir  une 

pelilc  lilie  à  ('leNer.  Tu  as 

enleudu  [(arlei'd'uM  idclu-r 

du  liauldu(iuel  lesTenuiies, 

en  Noulani   fuir,  se  préci- 

pitaienl.      I{epi-ésenle-t(|i. 

sur  un  monceau  déplus  de 

cculeadavres  do feuiiuesel 

d'enl'anls  que  les  Kal)\le> 

dép()uillaienlouaelie\aieul 
lors(iu'ils    respiraieul    eii- 

eoiv,    un    seriicnl     el    un 

sdldal    leur  dispulanl.    les 

armes  à  la  main,  un  |)anM'e 

pelil    (Mre    de   ([ualre  ans 

alUiclié    au    corps    de    sa 

mère  morlo.  .l"ai  reironvé 

cette  petite  lille  au  camji 

de  Medjez-Hamai.  Elle  est 

très    gentille,     mais    que 

deviendra-t-elle?  On  la  nomme  C.onstanline,  ne  lui  cdunaissant  pas  d'autre 

nom.  Ce  régiment   la  garde,  mais,  encore  une  fois,  <|ue  devicndra-t-elle  ? 

("est  justement   parce  tjn'il  n'v  a   |ias  de  donle  sur  le  malheureux  sort  qui 

Tattend  (jne  je  Vduiais  la  prendre,   .le  n'aurais  pas  l)alanc('  à  Tapporler  cet 

embarras  si  une  autre  idée  ne  m'était  venue  ;  c'est  d'en  parler  à  Madame 

Adélaïde.  Ce  serait  digne  d'elle  de  l'aire  élever  un  enfant  pris  sur  le  champ 

de  bataille  où  son   neveu  a  été  l'ait  lieutenant  général.   Xous   pailerons  de 

ç;a  à  mon  arrivée.  J'ai  tous  les  renseignements  imaginables  sur  ce  fait. 

(<  Pour  en  revenir  au  but  de  mon  voyage,  j'ai  dessiné  d'une  part  et 
recueilli  de  l'autre  tout  ce  dont  j'aui'ai  liesoiri  pour  nnju  grand  tableau. 
.Jamais  on  n'a  eu  une  occasion  de  faire  un  laideau  aussi  intéressant  et  aussi 
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piltoresquo.  Mais  aussi  fallail-il  voir  les  lieux,  car  il  n'y  a  pas  de  tlcscriplion, 
do  dessin,  de  croquis  qui  puisse  donner  une  idée  de  Toriginalilé  de  la 
scène.  Ça  ne  ressenildera  à  rien  de  ce  ([ui  a  été  ])einl,  et  ce  ne  sera  que 
vrai.  11  faut  avoir  vu  Tarmée  d'AlVique  :  ce  n'est  plus  ni  la  Hé]iuhli(|ue  ni 
l'Empire    :    c'est   rarméc   d'Afrique,    c'est-à-dire  la   réunion,   un  jour    de 

lialaille,  de  toutes  les 
vertus  militaires,  et  le 
lendemain ...  sauf  quelques 
exceptions,  chez  de  cer- 
tains Jiommes,  trop  bien 
trempés  pour  ne  pas  résis- 
ter à  la  contagion  !... 
Tiens,  je  ne  veux  pas 
écrire  tout  ce  que  je 
pense.  » 

Le  nomade  artiste  avait 
à  peine  donné  la  dernière 
touche  à  l'assaut  de  Cons- 
tantine  (i84!2)  ([u'il  retour- 
nait en  Russie,  rappelé 
par  le  tsar.  Il  loge  à  l'e- 
terhof,  assiste  à  de  petits 
soupers  de  famille  chez 
l'impératrice,  accompagne 
le  souverain  au\  niano'uvres  de  Ïsarkoié-Sélo  le  ;21)  juin  «  Nous  arrivons 
des  mano'uvres,  i  lièi'e  amie  :  elles  ont  été  superbes  :  soixante-dix  mille 
liomnies  sous  les  armes,  et  des  coups  de  canon  comme  s'il  en  |)leuvait, 
et  de  la  pluie  comme  si  le  ciel  fondiiit...  etc.  » 

Il  avait  (piitté  i'aris  le  1"  juin  l.S'i^,  il  \  iciiliail  précipitamment 
(pielques  semaines  plus  lard  afin  d'assistei'  au\  fuiKTailIcs  (hi  duc  d'Orléans. 
Mentionnons  ici  deux  incidriils  de  la  \ic  du  |ieiiilrc  (|ui  u(uis  le  tcinl 
voir  dans  le  rôle  inipi(''\n  d  ainliassadeiir  (illicienN  cnlic  l'empcrcnr  de 
Russie  et  le  roi  de  l-^rancc.  i'^'  n'est  pas  laspcct  le  moins  curieuv  de  son 
aventureuse  existence. 


Le  GÉNiiii.M.  CAVAifiNAC  (1X40)  (d'après  la  gravure  do  L.  Massard 
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Au  moment  do  qiiiltoi'  Saint- 
l'élcisbourg,  le  tsar,  auquel  il 
venait  faire  ses  adieux,  lui  adressa 
les  paroles  suivantes  que  le  peintre 
a  fidèlement  notées  sur  un  de  ses 
carnets  de  souvenirs  : 

<<  Voilà  encore  votre  malheu- 
reux roi  éprouvé  par  un  coup 
plus  terrible  que  tous  ceux  qu'on 
a  tirés  sur  lui.  La  mort  du  duc 
d'Orléans  estune  perte  énorme, 
non  seulement  pour  son  père 
et  pour  la  France,  mais  encore 
pour  nous  tous.  Est-il  possible 
de  compter  sur  une  régence 
qui  peut  s'établir  au   moment 


0 


Le  OKNÉnAi,  ni;   Lktano  (croquis  au  crayon) 


Type  de  solda 


T   tcroquis  au  craynuj. 


«  où  rien  ne  sera  encore  pré- 
(c  paré  ?  Car.  comment  préparer 
K  une  chose  qui  dépendra  des 
«  circonstances  dans  lesquelles 
»   elle  se  présentera  ?  » 

Je  lui  ai  répondu  que  je  m'en- 
tendais fort  peu  en  politique, 
mais  qu'il  était  de  ces  choses  qui 
menaient  les  souverains  et  les 
sujets  sur  le  môme  terrain  ;  que 
les  pères  avaient  tous  le  même 
cœur,  que  celui  que  le  sort  dé- 
chirait ;  que  nul  ne  pouvait 
savoir  si  le  lendemain  le  conso- 
lateur n'aurait  pas  besoin  de 
consolation  ;  que  je  demandais 
donc  à  Sa  Majesté  de  remettre  à 
un    mois    de    me    donner    une 

17 
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séance  pour  son  porliail  ;  que  mon  devoir  (riioninie  me  rappelait  à  l'aris 
pour  que  du  moins,  si  je  ne  pouvais  ap|)rocliei-  du  loi,  il  me  vit  de  loin 
découvrir  ma  tète  devant  son  infortune. 

«  L'empereur  m'a  dit  alors  avec  tous  les  signes  extérieurs  d'une  vive 
émotion  :  «  Allez,  vous  ferez,  ce  qu'un  galant  homme  doit  faire.  Si  vous 
«  voyez  le  roi  des  Français,  assurez-le  que  je  partage  tout  son  malheur; 
«  dites-lui  tout  ce  qui  pourra  lui  faire  comprendre  l'estime  que  j'ai  pour 
«  ses  grandes  vertus  et  pour  la  fermeté  de  son  caractère.  »  L'empereur 
me  tenait  la  main;  nous  avions  les  larmes  aux  jeux;  nous  sommes  restés 
quehjues  minutes  sans  prononcer  une  parole.  Lorsque  j'ai  })u  parler,  je  lui 
ai  demandé  s'il  m'autorisait  à  répéter  entièrement  cette  conversation,  et 
sans  hésiter  il  nie  répomlil  :  "  Non  seulement  je  vous  y  autorise,  mais  je 
vous  en  (diarge;  si  d'auties  choses...  »  11  n'a  pas  achevé.  Tout  le  monde 
était  témoin  de  cette  scène  ipii  a  duré  plus  de  vingt  minutes. 

«  Enfin  l'impératrice,  voyant  l'empereur  s'essuyer  les  yeux,  s'est  avancée 
en  me  disant  :  «  Et  moi  aussi,  je  prends  bien  part  au  malheur  que  la 
«  France  déplore.  » 

Comme  je  lui  j)arlais  de  la  douleur  d'une  mère,  qu'elle  devait  si  bien 
comprendre,  elle  me  répondit  :  <<  .Mais  vous  ne  jjarlez  pas  de  celle  d'une 
«  femme  ;  »  et,  là-dessus,  elle  a  regardé  son  mari  avec  une  expression  si 
tendre,  que  je  me  suis  rej)roché  de  n'avoir  ])as  deviné  plus  tùt  que  l'empe- 
reur allait  voyager.  » 

A  peine  de  retour  à  Paris,  l'artiste  ambassadeur  avait  une  longue 
entrevue  avec  Louis-IMiilippe,  et  voici  en  (|uels  termes  il  en  a  iixé  le  sou- 
venir : 

I  Paris,  0  aoùl  1842. 

«•  Je  suis  allé  chez  h;  roi,  qui  m'a  reçu.  En  enti'ant  dans  son  cabim-t, 
les  larmes  nous  ont  sud'oqués  pendant  plusieurs  minules.  Les  miennes 
s'étaient  amassées  depuis  huit  cents  lieues,  il  fallait  bien  qu'elles  sortissent  ; 
mais  celles  du  roi  !...  .le  regrettais  de  les  avoir  provoquées  après  toutes 
celles  (pi'il  a\ail  dû  lépiiudiv.  Il  m'a  semblé  brisé  sous  le  poids  de  la  dou- 
leur. 

«  Ajirès  un  quart  d'heure  de  récriminations  sur  le  falal  évi-ncmMit,  de 
regrets  exprimés  avec  la   plus  louehanle   éloi|uence,    la   (|ueslion   pidili(iue 
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csl  arrÎM'c  ;  rcspoir  d'iiii  rr^iic  i^loriciix  ("vanoui,  Inulcs  les  prévisions 
(ravciiir  l)iisr('s  oui  t'ié  le  siijcL  (riinc  longue  lamcnlalion  ;  alors  j'ai  pu 
palier  de  la  coinniission 
(loni  rempoivur m'avait 
fliargé.  Sur  ce  point  le 
roi  est  oui  ré  dans  des 
considérations  diploma- 
li(|ucson  dehors  du  nMc 
(piil  m'est  permis  de 
jouer  dans  la  circons- 
laucc  présente.  J'ai  dit 
au  roi  que  je  ne  voulais 
me  charger  que  d'une 
réponse  conforme  aux 
paroles  dont  j'étais  por- 
teur. Après  m'avoir  ap-  ; 
]>rouvé,  le  roi  m'a  répon-  \ 
du  :  '(  Dilesà  l'empereur  ; 
«  que  les  vicissitudes  qui  ! 
«  ont  accompagné  ma 
<(  vie,  comme  homme 
«  et  comme  prince,  ont 

«  mis  mon   caractère  à 
«  l'ahri     d'éprouver    la 

<i  moindre  rancune  con- 

«  tre   ceux  qui    ont  ]iu 

<c  méconnaître    mes  in- 

(I  tentions.  Silessiennes 

(1  changentàmon  égard, 

«  dites-lui    que   je  suis 

'<  prêta  lui  rendre  affec- 

»  lion  pour  afl'ection.  11 

(<  est  absurde  de  croire  que  la  force  de  caractère  consiste  à  ne  pas  revenir 

«  sur  des  opinions  émises  à  une  époque,  quand  le  cœur  a  la  conviction 

«  que   ces   opinions  ont  dû   être  modifiées  par  les  circonstances.  S'il  en 
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«  ôtail  ainsi,  à  quoi  l)nii  la  discussion  et  la  lumière  qui  en  jaillil  ?  l  n 
«  auloerafe  peut  faire  dire  ce  qu'il  veut  à  ses  ministres,  un  roi  conslitu- 
(I  tionnel  ne  le  peut  pas.  Qu'il  consente  donc  à  m'écrire  ;  pour  être  roi 
«  constitutionnel,  je  ne  suis  pas  condamné  au  mutisme  et  je  lui  répondrai, 

«  S'il  aime  mieux  me  parler, 
(■  dites-lui  que  je  suis  prêt  à 
f(  me  rendre  où  bon  lui  sem- 
((  blcra  et  à  faire  tout  ce  qui 
»  |iourra  réunir  deux  peuples 
<(  dont  l'alliance  est  inévi- 
«  table  par  la  suite,  el  qui, 
(I  si  elle  existait  depuis  lonii- 
'(  temps,  aurait  rendu  la 
"  politique  plus  simple  et 
<c  prévenu  tout  le  mal  que  la 
«  mésintelligence  qui  semble 
(c  régner  entre  nous  a  fait  à 
«  l'ordre  social  ;  car,  mon 
«  cher  Horace,  l'empereur 
<i  m'a  fait  bien  du  mal  et 
<i  mon  malheureux  enfant 
«  est  mort  persuadé  qu'il  en 
<<  était  exécré  ;  il  fallait  que 
«  la  preuve  du  con  traire  ari'i- 
«  vàt,  lorsqu'il  n'étail  plus 
<i  temps  pour  lui  de  ien- 
((   tendre...  » 

Kn  août  de  la  même  année,  Vernet,  simullaiiémenl  peinire  et  diploinale, 
regagnait  la  Russie,  portant  au  tsar  les  pro|)osilions  du  roi  de  France, 
comme  jadis  Rubens,  avant  d'être  créé  chevalier  de  l'Eperon  d'or,  se 
rendait  d'Anvers  à  Londres,  mystérieux  confident  des  secrets  politiques 
de  son  protecteur  I*hilip])e  IV  et  de  Charles  1'^''  d'Angleterre. 

Ce  troisième  et  dernier  séjour  en  Russie  se  prolongea  jusqu'au  commen- 
cement de  juillet  1843.  Vernet  avait  alors  cin(|uante-quatre  ans.  Ce  qui  ne 
rem|>êrhera  pas,  à  peine  de  l'elour  en  France,   de  donner  de  nouveau   un 


i%^  -^Jtm:^,    ^^«.//c.,. 


Spontini  (d'après  une  caricature  originale.) 
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liliiv  ('(niis   à   son  liiimoiir  \aiiiil)()ii(l(',  en  \isilanl  l'Kspagno,  le  Maroc  et 
encore  l'Algérie. 

Malgré  soi  on  demenre  inicnlil  en  |)résence  de  la  prodi-iiense  aelivilé  • 
de  ce  petit  homme  sec  et  nerveux,  qui,  en  Europe,  en  Asie,  en  AlViciue, 
court  à  dos  de  cheval  ou  de  dromadaire,  toujours  son  carnet  de  notes  et  de 
croquis  à  la  main,  qui  ne  cesse 
d'écrire,  datant  tour  à  tour  ses 
innombrables  lettres  du  désert 
(l'Kl-Arisch,  des  rives  du  Dnieper, 
de  Jérusalem,  du  fond  des  steppes 
russes,  du  bord  des  navires  de 
guerre  qui  le  ballottent,  lui  et  sa 
l'orlune,  à  travers  les  flots,  et  qui, 
entre  deux  voyages  très  rappro- 
chés, trouve  moyen  de  reproduire 
à  une  échelle  vertigineuse,  mais 
avec  une  imperturbable  audace, 
les  sujets  les  plus  compliqués. 

Citons  en  passant  un  bien 
joli  portrait,  d'une  ironie  peut- 
être  un  peu  outrée,  d'Horace 
Vernet  par  Théophile  Silvestrc  : 
«  Son  petit  corps,  qui  semble  fra- 
gile comme  un  cristal  de  Bohème, 
ne  souffre  pas  plus  d'accidents 
à  pied,  à  cheval,  à  dos  d'âne  ou  de  dromadaire,  en  carrosse,  en  traîneau  ou 
en  navire,  que  s'il  était  porté  en  litière.  Les  fatigues,  les  intempéries,  les 
lléaux  qui  terrassent  les  Hercules,  l'ont  toujours  épargné.  Pendant  que  le 
choléra  décime  nos  troupes  dans  les  marais  de  la  Dobrutcha,  lui  n'a  pas 
une  pointe  de  colique,  et  la  vermine  qui  dévore  les  bachibouzoucks  fuit  ses 
membres,  secs  comme  le  tissu  de  l'aloès,  élastiques  comme  des  lanières  de 
caoutchouc.  Si  rien  n'altère  son  corps,  rien  n'agite  son  esprit.  Les  magiques 
changements  de  soleil  et  de  rivage,  l'étonnante  variété  des  tempéraments, 
des  caractères  et  des  lois,  la  pénétrante  série  des  formes,  des  couleurs,  des 
mélodies,  des  parfums   exotiques,  beautés   qui  s'amassent  en   trésors  de 
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poésie  et  (le  savuir  dans  une  inlelliyence  allenlive  el  (h^'lirate,  ont 
passé  snr  ses  yeux  comme  les  reflets  du  feu  passent  sui'  un  \ilraj;e.  Il 
n'est  resté  dans  sa  mémoire  qu'une  bigarrure  des  objets  extérieurs.  On 
dirait  qu'il  a  vu  seulement  par  la  fenêtre  d'un  wagon  le  monde  se  dérouler, 
valser  autour  de  lui  et  disparaître  dans  une  lumière  poudroyante.  La  cari- 
cature du  C/iarlvari,  qui  le  représentait  un  jour  passant  à  triple  galop  de 
cheval  devant  une  toile  pour  la  peindre,  est  un  fidèle  portrait  de  cet  artiste 
dont  les  idées  et  les  pratiques  sont  légères  comme  la  plume,  fuyantes  comme 
l'air'.    .. 

Il  appai-ait  toutefois,  d'après  les  indications  contenues  dans  le  Lirre  des 
roiiiple.f  d'Horace  Vernet,  que  le  peintre,  sauf  le  |i(uliail  de  l'impéi-atrice, 
qui  lui  fut  généreusement  payé  trente-six  mille  francs,  n'exécuta  pas  d"(en- 
vres  importantes  pendant  son  dernier  séjour  en  Russie. 

En  aurait-il  eu  le  temps  d'ailleurs,  malgré  sa  prodigieuse  activité  el  sa 
facilité  de  travail  extraordinaire? 

.\  peine  élait-il  débarqué  à  Saint-Pétersbourg  que  son  impéiial  protec- 
teur l'atlacliait  pour  ainsi  dire  à  sa  personne,  et  l'invitait  à  l'accompagner 
en  Ukraine,  en  Tauride.  en  Bessarabie,  en  Pologne...  etc.  Il  visita  successi- 
vement Taula,  Urlov,  KoursU,  Ekatérinoslav,  Moscou,  Varsovie,  Grodno, 
N'ilna...  etc.,  et  en  place  d'honneur,  dans  le  cortège  imiiérial,  il  |iul  assister 
au  passage  tiiomplial  du  souverain  dans  les  rues  des  cités  toutes  vibrantes 
des  sonneries  des  cloches  et  des  canonnades,  el  à  travers  l'immensilé  morne 
(les  steppes,  animés  seulement  par  la  joyeuse  fusillade  des  fantasias  de 
cosaques. 

Mais  si,  pendant  ce  merveilleux  voyage,  Vernel  dut  abandon uci'  son 
|>inceau  au  repos,  il  laissa  le  champ  libre  à  sa  plume  (pii  infaligablemeut  a 
relaté,  jour  par  jour,  dans  une  suite  de  lettres  qu'il  faut  lii'c,  les  vives  et 
curieuses  impressions   éprouvées  par  l'artiste. 

("/est  une  peinture  fort  intéressante  de  la  vie  russe  en  son  entier'.  Le 
tsar,  la  cour,  la  nature,  le  peuple...  tout  y  passe.  C'est  assurément  la  meil- 
leure partie  de  l'œuvre  écrite  d'Horace  Vernet,  et  ici  l'écrivain,  malgré  la 
b)rine  cui'sive  el  loujiuirs  familièi'c  de  ses  récits,  est  bien  supi'iieur  au  peintre. 


'  Les  Arlixlcx  français. 
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et  s'éli'vo  iiail'ois  à  la  haiili'iir  tic  l'iiistorien  proiiliéliiiiic.  (Ju'on  en  juge  pai- 
re fragineiil  d'iine  lellre  aili'essée  de  Saint-l*élersb()iii-g  à  M""  Horace  Vcrucl 
le  31  octobre  ISi^i  : 

((  (jiHii  (iiie  lu  en  dises,  ma  |)assioii  pour  reiiipeiiMii-  n'es!  pas  lelle  (pie 
tu  le  penses,  .le  lui  rends  jusliic  ;  ce 
n'est  pas  un  lionniu'  oïdiuaire,  mais 
il  est  loin  d'être  ])arrai[.  il  a  lout  ce 
qu'il  faut  pour  se  l'aire  aimer  des  gens 
(pu  n'ont  pas  besoin  de  lui  ;  mais, 
]>our  peu  (ju'il  ait  à  exercer  sur  vous 
la  moindre  autorili^',  c'est  l'iiornmele 
plus  dur  (juc  j'aie  januiis  renconUx'. 
il  est  vrai  de  dire  (}u'en  l'ait  de  disci- 
pline il  lui  est  impossible  d'agir  au- 
trement. Les  Russes  de  toutes  les 
classes  sont  tellement  enclins  à  la- 
paresse,  qu'il  n'y  a  que  la  crainte  qui 
puisse  les  maintenir.  Ouand  un  Russe 
ne  tremble  pas,  c'est  le  plus  lâche 
de  tous  les  hommes.  Tout  ici  est  placé 
sous  le  r(?gime  militaire,  depuis  le  cui- 
sinier jusqu'au  grand  juge  ;  de  sorte 
que  l'habitude  de  prononcer  constam- 
ment des  arrêts,  sans  qu'il  soit  per- 
mis au  condamné  de  quitter  la  position  du  port  d'armes,  a  donné  à  l'em- 
pereur une  rudesse  dont  il  ne  s'aperi^^oit  pas,  qui  augmente  à  mesure  que 
les  autres  s'y  accoutument,  et  qui  le  perdra,  le  jour  où  la  l'aligne  et  l'inertie 
remplaceront  la  teri'cnr  qu'il  inspire. 

«  Toutes  ces  admirables  institulions,  dont  je  l'ai  parlé  dans  mes  lettres, 
n'existent  nulle  part  sur  un  pied  aussi  splendide.  On  dirait  qu'elles  sont 
fondées  pour  le  bonheur  de  tous.  Mais  non,  l'éducation,  qui  développe 
l'esprit  de  cette  foule  déjeunes  gens,  ne  les  pousse  pas  plus  loin  pour  cela  ; 
ils  sont  au  monde  pour  rester  dans  leur  classe  :  ils  ne  peuvent  ni  s'élever  ni 
redescendre.  S'ils  sont  (ils  de  soldats,  ils  ne  seront  jamais  (jue  sous-ofliciers. 
Alors,  à  quoi  bon  les  instruire  et  leur  donner  des  goûts  qu'ils  ne  pourront 


David  d'.Vnof.os  (d'après  une  caricaliirc  origiualc 
(Caltincl  des  osl.impcs,  ) 


1S8  LES  Vt:i{NET 

jamais  salisl'airc,  cL  des  lumières  qu'ils  no  pourront  pas  répandre?  Déjà,  on 
a  senti  les  funestes  effets  d'un  tel  ordre  de  choses.  Une  colonne  entière  d'infan- 
fanterie  s'est  insurgée.  Pas  un  seul  officier  n'est  resté,  tous  ont  été  égorgés 
froidement.  Les  soldats,  conduits  par  les  sous-officiers,  disaient  à  leurs 
chefs  :  «  Nous  ne  vous  en  voulons  pas;  mais  voils  êtes  officiers,  nous  devons 
vous  tuer.  Finissez  votre  pipe,  nous  reviendrons  aj)rès.  »  Et,  en  effet,  ils 
sont  revenus.  La  punition  a  sans  doute  été  torrihle,  car  on  ne  la  connaît 
pas...  les  régiments  ont  été  licenciés.  Voilà,  chère  amie,  comme  tout  est 
en  Russie.  On  laboure  sans  savoir  ce  qu'on  récoltera.  On  accroche  des 
oranges  à  un  sapin  et  l'on  croit  avoir  des  fruits.  La  noblesse  donne  tout 
ce  qu'elle  possède  de  bon  coeur,  plutôt  que  d'aller  en  Siliérie.  » 

On  devine,  à  la  lecture  des  dernières  lettres  datées  de  Saint-Pétersbourg, 
qu'Horace  Vernet,  malgré  les  bontés  et  les  honneurs  dont  l'empereur 
l'accable,  est  las  de  la  Russie  et  qu'il  attend  avec  impatience  l'heure  de 
rentrer  en  France.  «...  Je  n'aspire  plus  qu'à  un  seul  bonheur,  celui  de  me 
reli'ouver  dans  mes  vieilles  liahitudes,  avec  de  vieux  amis,  dans  une  vieille 
veste,  donnant  un  soufflet  à  un  vieux  verre  de  vin,  avec  notre  vieux  cousin 
et  nos  vieux  petits-enfants  qui  doivent  avoir  de  la  barbe  depuis  le  temps 
que  je  ne  les  ai  vus...   » 

C'est  à  celte  époque  que  parvint  en  France  la  nouvelle  de  la  prise  de 
la  Smalah  d'Abd-el-Kader.  Le  brillant  coup  de  main  du  duc  d'Aumale  était, 
on  le  suppose  bien,  commenté  avec  enthousiasme  et  raconté  avec  sura- 
bondance   de   détails   épiques   par  les  gazettes  de  la    cour. 

Horace  Vernet  rêva  dès  lors  de  fixer  ce  fait  militaire  sur  la  tuile,  comme 
l'atteste  ce  fragment  d'une  lellre  adressée  de  Saint-Pétersbourg  à  M""'\'ernel 
le  28  juin  18i3. 

((...  .le  suis  liiire  :  je  puis  secouer  mes  plumes;  je  quitte  ma  cage  pour 
sauter  sur  une  hraticlie  où  je  pourrai  gazouiller  à  mon  aise  avec  ma  bonne 
perruche  qui  m'y  attend,  et  (jne  maintenant  je  ne  veux  pas  plus  quitter 
que  si  j'étais  empaillé'. 

'  Ce  (|iii  \\v  l'eniin'chail  iiasde  iiuillor  sd  hniiiche  l't  sa  Ijoune  jtcmirhc  :in  bout  il'uii  an  pour 
parcourir  l'Audalousio  cl  le  Maroc.  Eu  iSoO  il  se  rendra  à  ilomo  pour  prendre  sur  place  les 
croquis  et  les  notes  nécessaires  h  l'exécution  d'une  de  ses  toiles  les  plus  importantes  :  h  Sièue 
de  Home,  lin  185.3,  sous  le  grand  soleil  de. juin,  mms  le  relKuivuns  encore  clu'vaucliant  à 
travers  les  montagnes  de  la  Kabylie  algérienne. 
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u  J'avais  lu  aNoc  im  vil'  iiili'-ir'l  les  di'-lails  de  la  i)rise  de  la  Smalah. 
Oui,  oui,  voilà  un  tableau  à  faire;  mais,  pour  représenter  un  tel-  fait 
d'armes,  il  faudrait  l'avoir  vu,  car  ça  devait  avoir  un  earaclère  tout  parti- 
culier. C.i'pendanl,  avec  un  bon  r(''cil  un  pourrait  s'en  tirer...  » 

Vernel  clail   à   peine  de  n^ldur  à   l*aris  (pie  Lonis-l'liilippe,  luttant  de 
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générosité  avec  le  souverain  russe,  commandait  au  peintre  de  nouvelles 
toiles  pour  les  galeries  de  Versailles,  et,  entre  autres,  une  vaste  représen- 
tation de  la  prise  de  la  Smalah  d'Abd-cl-Kader. 

Cet  événement  causa  au  peintre  la  joie  la  plus  vive.  Nul  sujet  n'était 
plus  propre  en  effet  à  tenter  son  pinceau  plein  de  verve.  Sur  une  toile  de 
vingt-trois  mètres  de  long,  il  allait  pouvoir  librement,  dans  un  pèle-mèle  de 
bataille,  condenser  tous  les  éléments  d'expression  chers  à  son  imagination. 
Et  comme  cadre  à  cette  scène  tumultueuse,  pleine  de  cris  de  victoire,  de 
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lieniiissemenls,  de  clameurs  affolées,  de  luirlemenls  de  douleur,  de  coujis 
de  l'eu,  de  cliquetis  de  sabres,.;,  il  donnerait  les  immensités  bleues  et 
hianclies  du  ciel  ri  du  désert. 

Horace  Veruel,  a-l-on  dit,  et  nous  le  croyons  volontiers,  avait  légère- 
ment pâli  lors(|u"il  s'était  trouvé  pour  la  première  fois  devant  Timmense 
toile  nue.  Et  cependant.  piiéïKimène  unique  pt'ul-étrc  dans  l'Iiistoire  de  la 
peinture,  l'œuvre  était  complètement  terminée  en  dix  nujis. 

('.(iiumencéc  en  18ii,  cette  toile  gigantesque  l'ut  signée  au  commence- 
lueiit  de  18i5,  et  figura  au  Sak)n  de  la  même  année. 

Le  ci(d  fut  peint  en  un  seul  jour.  (In  en  étalait  l'azur  avec  des  sabres, 
nous  apprend  un  des  bistoriens  de  Vernet.  C'était,  on  en  conviendi'a,  un 
procédé  d'exécution  en  parfait  accord  avec  le  sujet. 

liarement  toile  fut  plus  diversement  apj)réciéc  que  la  Prise  de  lu  Sninliili , 
(jui  n'est,  en  définitive,  qu'un  spirituel  développement  ])an()rami(]ue  A\\\\ 
intérêt  assurément  très  dispersé,  mais  rempli  de  vivants  détails. 

D'un  sujet  pareil,  un  des  plus  beaux  qu'un  peintre  puisse  rêver,  des 
artistes  comme  Rubens,  Delacroix,  Géricault,  dont  les  génies  puissants  se 
plaisaient  dans  les  plus  fougueuses  compositions,  eussent  sans  nul  doute 
dégagé  une  impression  autrement  tragique  et  puissante,  en  subordonnant  à 
une  forte  et  synlliéti([ue  unité  l'éblouissante  ricbesse  des  détails.  Mais  à 
(juoi  bon  s'attarder  à  des  regrets  sui»ertlus  et  à  pleurer  l'irréalisation  de 
l'impossible?  Acceptons  d'Horace  Vernet  ce  qu'il  peut  nous  donner  et  ne 
nous  plaignons  piis  trop  de  son  excessive  générosité.  On  dit  trop  dédaigneu- 
sement aujourd'Ilui  que  la  Smalah  est  tout  au  plus  digne  de  fixer  l'attentiiui 
de  la  foule.  C-ela  est  injuste.  Sans  approuver  le  morcellement  épisodicpie  de 
cette  gigantesque  composition  et  tout  en  reconnaissant,  constatation  très 
grave,  qu'elle  manipie  de  vie  atmosphérique  et  lumineuse,  que  le  coloris 
d'ensemble  en  est  morne  et  sec,  il  faut  bien  reconnaîfi'e  qu'elle  s'impose 
même  à  l'altention  de  l'artiste  par  de  singulières  qui\lili''s  de  composition  et 
de  mouvement  dans  les  groupements  individuels. 

Certains  détails  sont,  en  effet,  d'une  surprenante  habileté  d'exécution, 
et  si  les  am|)hores,  les  riches  étoffes,  les  barnachenients  brodés  d'oi',  etc., 
ne  se  confondent  pas  eu  une  chaiule  et  lumineuse  hai-monie  de' tons,  on 
est  contraint  d'admirer  l'extraordinaire  élan  des  (dievaux,  se  pi'ésentant', 
avec  de  merveilleux   lacconrcis,  de   pleine  l'ace  au  spectateur.  Il  y  a  là  de 
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preslii;i('ii\  coups  de  |iiii((';ui.  (1rs  hmis  il'adii'ssc  incroyal)les,  une  somme 
«'■norme  de  iiiaiides  diilicullés  vaincues.  Kl  n'onblions  pas  (}ih>,  comme 
lanl  de  peinlies  conlemporains,  Horace  Vernel  n'a  pu  app(der  à  son  aide 
le  précieux  concours  de  la  piiotoj;ra[)hie,  pour  L'aider  dans  l'analyse  des 
mouvements  vertigineux  du  cheval  lancé  au  j;alop  de  cliai'i;e. 


Fragment  de    la    prise    de    la    Smala 

(P.ravi'  |iai-  M.  Roinasliul,  d'aiTÙs  [loracc  Vornol.) 

Le  troupeau  des  chameaux  porteurs  de  palanquins,  secoués  comme  des 
navires  par  l'orageux  tumulte  de  la  lutte,  et  du  haut  desquels  dégringolent 
avec  une  grâce  troublante  les  femmes  de  l'émir,  forme  également  un 
groupe  d'un  aspect  saisissant,  et  où  les  lignes  se  confondent  dans  une 
harmonie  rylhnnque  qu'on  regrette  de  ne  pas  trouver  dans  les  couleurs. 

Les  qualités  de  coloriste  d'Horace  Vernel,  qualités  très  intermittentes, 
ne  se  manifestèrent  jamais  plus  pauvrement  que  dans  la  Prise  de  In  Smalah, 
qui,  nous  le  répétons,  doit  être  considérée  bien  plus  comme  un  essai  très 
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réussi,  ((iiimic  une  Iciilalivc  exemplaire  de  païKiraina  niililaire,  <jue  ((ninne 
un  (a])leau.  ('/est  un  modèle  du  i;enre,  cl  c'est  à  ce  litre  (ju'il  l'aiil  lui 
attribuer  une  place  à  part  dans  l'onivrc  du  ])einlre,  si  fertile  en  manifesta- 
tions  diverses  cl  imprévues,  depuis  répO(|ue  où  il  dessinait  d'un  crayon  si 
léger  des  silhouettes  de  Merveilleuses  pour  la  collectidn  de  M.  La  Mésangère, 
jusqu'au  jour  où  d'un  pinceau  puissant  et  recueilli  il  exécuta,  pour  la  Con- 
grégation des  frères  de  la  doctrine  chrétienne,  l'austère  figure  du  frère 
IMiilippe,  un  de  ses  cliefs-d'onivre. 

Car  Vernet  ne  fut  pas  seulement  le  peintre  ))Oi)ulaire  du  soldat,  le  chro- 
niqueur fécond  de  la  vie  militaire.  Son  o'uvre  iconograplii(|ne  est  considé- 
rable. C'est  par  centaines  que  se  chiffreni  les  jioriraits  qui  lui  fureul  com- 
mandés. Sa  prodigieuse  facilité  d'exécution,  son  habileté  lapide  à  saisir  les 
ressemblances  tentaient  les  personnages  soucieux  de  transmettre  leur  tidèle 
image  à  la  postérité,  et  donnaient  pleine  salisfaetion  an  désir  impatient  du 
modèle.  Certaines  de  ses  figures,  et  non  les  moins  réussies,  comme  celles  de 
Napoléon,  de  M""  Mars,  des  maréchaux  Canrobcrt  et  Pélissier,  de  M.  et 
M'"'^  Radclilfe...,  ont  été  exécutées  en  une  seule  séance,  d'un  seul  jet  de 
pinceau. 

D'autres,  comme  celles  du  frère  riiilippe,  de  M""^  l'asquier,  de  M""'  Dela- 
roche,  de  la  princesse  \\'ittgenstein,  de  M™'^  de  Leninby,  de  la  vicomtesse 
de  Castellane,  du  général  Foy,  de  Dupin,  de  M.  de  Gourcuff. ..,  etc.,  accusent 
une  volonté  de  recherches,  un  effort  de  méditation  clairement  indiqués 
dans  une  formule  dont  l'énergique  précision  touche  parfois  au  style. 

L'ensemble  des  ligures  qui  vivent  avec  une  intensité  si  grande  dans 
une  de  ses  premières  toiles,  et  une  de  ses  meilleures.  Mon  aleliei^  n'in(li(iue- 
t-il  pas  assez  que  Vernet  était  né,  en  quelque  sorte,  peintre  de  portraits,  et 
{pi'en  ce  genre  il  eût  peut-être  excellé  s'il  avait  su  contraindre,  dès  le 
(ii'but,  sa  déplorable  facilité  naturelle  à  plus  de  laborieuse  retenue,  s'il 
avait  su  se  méfier  à  temps  de  l'adresse  de  ses  doigts,  et  cherc  lier  dès  l'ori- 
gine (le  ses  études,  trop  négligées,  à  apprendre  plutôt  qu'à  deviner. 

Mais,  comme  l'a  dit  Alfred  de  Musset,  judicieux  écrivain  d'art  à  ses 
heures  :  «  Je  ci'iti(|uerai  M.  \'ernet,  lorsque  je  m\  trouverai  plus  dans  ses 
œuvres  les  qualités  qui  le  distinguent  et  que  je  ne  comprends  pas  qu'on 
puisse  lui  disj»ulcr  ;  mais  tant  <|ue  je  verrai  celte  verve,  cette  adresse  et  cette 
vigueur,  je  ne  chercherai  pas  lesoud)i('s  de  ces  précieux  ravous  de  lumièie.  » 


La  l'Hisr.  Di:  la  Smai.au   ^es  [laLiiKniins.  duUiil, 
{Gi-avuiT  ili' M.  Uoiiiasnol.  Mus.' ilo  Vorsaillc5.) 
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liiiiloiis,  si  vous  le  voiili'/.  bien,  lo  ^ruiul  poêle,  cl  tout  en  rcgreUaiil  que 
le  peinliv,  si  iulininihleineiiL  doué  cl  gàlé  comme  tous  les  hériliers  pré- 
somptifs, n'ail  |tas  su  résister  i'i  l'impérieuse  tyrannie  des  dons  naturels  et 
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CijATEAC  liiiiAXD  (d'après  un  dessin  original  au  crayon). 
(Collection  de  M.  André  Delarochc-Veruct.) 

les  fortifier  par  Fétude,   réjouissons-nous  de  contempler  son  œuvre  dont 
l'étrange  confusion  s'éclaire  parfois  de  si  brillantes  lueurs. 

Ce  qu'il  est  permis  d'aftirmer,  c'est  que,  sauf  dans  ses  regrettables  essais 
de  peinture  d'histoire  rétrospective,  Horace  Vernet  fut  original  et  vraiment 
français.  11  fut  par  excellence  le  peintre  passionné  des  choses  de  son  temps. 
Ce  qui  était  encore  à  cette  époque  une  rare  vertu.  Il  ne  se  borna  pas  à  fixer 
sur   de    vastes   toiles,   conformément  aux  prescriptions  d'un   programme 
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officiel,  (les  laits  d'Iiisluire  cûiilemj)oraine,  mais  avec  une  sorte  de  l)esoiii 
fiévreux  il  notait  au  passage,  d'un  crayon  rai)idc  et  sur,  la  vie  des  êtres  et 
des  choses.  Qui  ne  connaît  pas  les  albums  de  voyage  d'Horace  Vernet 
ignore  la  partie  la  plus  vivante  et  la  plus  originale  de  son  oeuvre.  C'est  ici 
qu'apparaît  dans  tout  son  éclat  sa  prodigieuse  virtuosité  de  cro(}uiste.  11  s'y 
montre  l'égal  de  son  père.  Mais  au  lieu  de  fines  et  nerveuses  silhouettes  de 
chevaux  et  de  gentlemen  élégants,  ce  ne  sont  que  figures  de  soldats  d'une 
crâne  et  énergique  accentuation  de  dessin.  Tous  les  types,  aujouiil'luii  dis- 
parus, de  notre  vieille  armée,  défilent  sur  ces  vivants  feuillets,  depuis  le 
maréchal  de  France  jusqu'au  simple  voltigeur  de  la  garde,  depuis  l'amii'al 
juscjuau  l'usiliei'  marin.  Parfois,  an  milieu  de  ces  suites  héroïques  de  rudes 
profils  et  de  masques  aux  sourcils  orageux,  aux  dures  mâchoires,  aux  fronts 
bas  et  volontaires,  se  montrent  timidement  quelques  images  d'intellectuels 
égarés  dans  cette  iconograpiiie  militaire,  et  ce  n'est  pas  sans  une  douce  et 
réconfortante  surprise  que  l'o'il  se  repose  un  instant  sur  les  nobles  el  iien- 
sives  figures  d'un  Waller  Scott  on  d'un  Chateaubriand  qui  paraissent  très 
surpris  de  se  trouver  en  si  belli(pieuse  compagnie. 

Voici  encore  une  inoubliable  pochade,  du  prince  Napoléon,  dont  le 
masque  puissant  de  César  maussade,  sceptique  et  gras,  rêve  sous  un  minus- 
cule Képi  de  général  de  division. 

Une  cxpositioil  uni(inement  composée  de  portraits  signés  par  Horace 
Vernet,  obtiendrait,  croyons-nous,  un  succès  considérable.  L'amateur  d'ai  t 
y  trouverait  une  véritable  satisfaction  et  l'historien  des  choses  du  siècle  y 
puiserait  de  précieux  renseignements,  car  la  iiluparl  des  modèles  qui  ])osè- 
rent  devant  Horace  Vernet  furent  activement  mêlés  aux  événements  de  l'his- 
toire contemporaine.  C'est  une  intéressante  entreprise  à  tenter  el  qui  ponirail 
être  assez  facilement  réalisée  malgré  la  dispersion  des  documents  à  réunir. 

Vernet  avait  à  peine  sabré  d'un  dernier  coup  de  pinceau  la  Prise  de  la 
Snifthih,  (pie  le  roi  Louis-l'hili|>pe,  ravi  de  Fimmense  succès  populaire  oblciiu 
piir  la  giganlescpic  composition  et  de  la  prodigieuse  rajtidilé  avec  hupielle  le 
peintre  avait  [\\(i  sur  la  toile  le  pittoresque  fait  d'armes  dont  le  duc  d'Au- 
male  fut  un  des  principaux  acteurs,  coinmandail  au  pcinliv  une  représen- 
tation de  la  bataille  d'Isly.  Il  })ensail,  non  sans  raison,  (pie  Idpiiiioii  pourrait 
s'étonner  de  ne  pas  le  voir  confiera  son  peinlre  mililaire  la  glorification  du 
vainqueur  de  .Muley-Aixlci-Itahman.  droit  sous  son   liant  Uépi   et  dans  sa 
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rodingolc  Ijlanclic,  an  milieu  des  drapeaux,  des  tentes  et  des  canons  aban- 
donnés, alors  qu'il  élail  permis  de  supposer  que  Vernet  avait  pu  prêter  une 
oreille  (rop  bienveillante  aux  conseillers  ofliciels  désireux  de  voir  la  liyui'c 
(Ui  (lue  d'Aumale  suri;ir  dans  des  proportions  héroïques  au  milieu  de  la 
débantlude  trajiico-eomiquc  de  femmes,  de  vieillards,  de  perroquets,  de 
gris-gris,  de  gazelles,  de  colporteurs  juifs...,  provoquée  par  la  soudaine 
irrui)tion  des  terribles  chasseurs  du  colonel  Morris. 

Toujours  est-il  (pTlIoraec  Vernet  accepta  cette  commande  avec  une  joie 
peut-éirc  encore  plus  vive  que  celle  de  la  Prise  de  la  Smalah^  et,  afin  de 
donner  plus  de  vérité  réelle  et  de  force  historique  à  l'interprétalion  de  son 
sujet,  il  s'embarqua  encore  de  nouveau  pour  l'Afrique  et  se  rendit  là  môme 
où  Bugcaud  cueillit,  avec  un  de  ses  plus  beaux  lauriers  militaires,  son  titre  de 
duc.  Sur  le  champ  même  de  bataille,  au  pied  des  sauvages  montagnes  des 
Beni-Snassen,  l'intrépide  artiste  lit  une  ample  moisson  des  documents  néces- 
saires à  l'exécution  d'une  de  ses  meilleures  toiles. 

A  cette  époque  le  nom  de  Vernet  jouissait  dans  nos  armées  d'une  immense 
popularité. 

Il  nous  apprend  que  lorsqu'il  se  rendit  de  l'Alla-Marlinia,  extrême  avant- 
poste  sur  la  frontière  du  Maroc,  à  Djemmàn-cl-Glirazaouer,  un  arc  de 
triomphe  avait  été  élevé  sur  son  passage  par  la  garnison  de  cette  localité. 

\oici  d  ailleurs  la  copie  d'un  ordre  du  joui'  daté  de  ce  poste  même  et  que 
Vernet  encadre  avec  une  satisfaction  vainement  dissimulée,  dans  une  lettre 
adressée  à  M™^  Vernet,  et  datée  du  bord  du  Laroisier  qui  le  ramenait  à 
Gibraltai'  : 

Armée  d' Afrique.  —  Ordre  supérieur. 

«  M.  Horace  Vernet,  notre  grand  peintre  de  batailles,  arrive  demain  à 
Djemmàn-el-Ghrazaouer. 

i<  L'armée  ne  peut  rester  froide  en  présence  de  l'homme  de  génie  qui  a 
fait  revivre  sous  son  pinceau  magique  les  fastes  de  notre  gloire  militaire. 
M.  Horace  Vernet  recevra  donc  les  honneurs  de  la  guerre. 

«  Toutes  les  troupes  de  la  garnison  prendront  les  armes  et  se  formeront 
en  bataille  sur  la  place  en  avant  du  pavillon  ;  elles  porteront  les  armes  et 
les  tambours  rappelleront.  Les  postes  sortiront  et  porteront  les  armes. 

»  Une  compagnie  de  garde  d'honneur  lui  sera  fournie. 
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(i  MM.  les  ofliciers  de  tous  les  corps  se  lieiulront  prêts  à  faire  à  M.  Ho- 
race Verncl  une  visite  de  corps. 

«  Des  ordres  seront  donnés  ultérieurement  ]>our  l'iieure  de  la  prise 
d'armes. 

K  Le  lieutenanl-colonel,  cummandaiit  supérieur, 
<i  De  Montagnac. 

((   Djemmàii-rl-GlirazariuiT,  le  4  nvril  l84o.   » 

il  était  de  retour  à  Paris  en  juin  18i5,  api'ès  des  haltes  à  (iihraltar,  à 
Tanger,  à  Cadix,  à  Alger,  à  Marseille,  à  Avignon,  où  il  lui  tombait  des 
Vernel  de  tous  les  cotés.  »...  Les  uns  sont  Ijoulangcis,  les  autres  ce  que  tu 
voudras.  Bref,  ils  veulent  tous  me  faire  leur  héritier,  et  me  denuxndenl,  en 
attendant,  de  leur  procurer  une  petite  place  pour  vivre. 

«  Ainsi,  lu  vois  qu'un  jour  nous  devons  être  riches.  » 

La  peinture  de  la  bataille  d'Isly  était  terminée  au  commencemeul  de 
1846,  et  elle  ligurait  avec  éclat  au  Salon  de  cette  même  année.  Puis  l'infa- 
tigal)le  voyageur  partait  aussitôt  aj>rés  jiour  la  l>elgi(pie  et  la  Hollande 
avec  son  fidèle  ami  Soliman-Pacha. 

hd  Dalai/ifi  d'Ix/i/  ne  fut  pas  la  dernière  commande  importante  tpie  lit 
Louis-Philippe  à  Vernet.  La  veille  même  des  journées  de  février  18 i8,  le 
roi,  dont  l'aveuglement  politique  dura  jusqu'à  la  dernière  minute  de  son 
règne,  invitait  Horace  Vei'uct  à  paitir  ]»our  Toulon  et  à  y  faire  le  portrait 
d'Abd-el-Kader.  Voici  ce  qu'écrit  l'artiste  à  ce  sujet.  L'intérêt  historicpu;  de 
la  citation  est  indiscutable. 

«  Le  roi  s'abusait  tellement  sur  sa  ])osition,  sur  la  force  de  son  gouver- 
nement, qu'il  était  évident  qu'il  courait  à  sa  ]>erte.  Ma  dernière  entrevue 
avec  lui,  mai'di  malin,  m'avait  conllrmédans  cette  opinion,  sans  cependant 
(|ue  j'eusse  l'idée  (pie  la  catastrophe  l'ù\  aussi  immédiate.  Il  était  midi  ;  les 
Chambres  étaient  assemblées,  et  l'accusation  des  ministres  devait  être  pré- 
sentée. Le  peuple  chaulait  la  il/rt;',vei//c/«.ve  sous  les  fenêtres  mêmes  des  Tui- 
leries. Le  roi  m'aNait  l'ait  venir  |h)1ii'  m'euvover  à  Toulon  faire  le  portrait 
d'Abd-el-Kader.  Dès  en  arrivant,  le  roi  me  dit  :  »  l'arte/  dtMiiain  :  le  por- 
trait n'est  (|ii'un  |)réte\te.  I>ans  la  conversation  dites  à  Abd-el-Kader  (pie  je 
ferai  honneur  à  la  iiromesse  de  mon  (hei-  lils,  Me-^   miiiisli-e<  s(Uil  des  pol- 


Li;   coMTi:    m:    Casti;],  i.  a  m;,    enfant 
(ilraMuo  (lo  M.  Uoniagiiol.  Cullirlion  ilc  M"'"  la  comlcssc  .k-  Uciiulaincourl. 
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li(iti>  ;  il>  nul  |M'ui-  (le:,  CliiiMiliio.  (Jiiiinl  i'i  iiiôi,  jr  suis  Ifop  fort  pour 
(|u' \lMl-i'l-l\;i(lcr  puisM'  lur  (hunier  la  ruoindir  naiiilc.  lors  mumuc  (|u'il 
scniil  il  Saiiil-JiMii-il' Acre.  Lrs  A iii;iais  ne  |ioiiri'ai('iil  le  raiiiriiiT  dans  nos 
posscssiiuis  il' \rrii|ii('  saii^^  i|im'  ri'  ni'  l'i'il  uiir  ilirlaialion  dr  i^ufiTi',  cl  |)i'i- 
soiinr.  sans  ma  pri-missioii ,  nr  pciil  m  \riiii-  là.  .le  douiiur  Ir  mauvais  \oii- 
loir  de  ralmi'i'slou  :  (iiii/ol  le  .jour  comuii'  un  riilanf.  Crprudanl,  il  l'aiil 
l'aiic  uni'  roiiri'ssiou  à  la  majoiili'  dr  nos  ( '.hamiii  rs.  Il  l'aiil  donr  iliii'  à 
1  l'iiiir  i|ur  jr  IVmliaMiiii'rai,  ijuil  IVra  le  loiir  par  Ir  (lap,  cl  qu  il  sera 
dcliaripn'' à  Itp'dilaii,  ipi'il  ira  dr  là  à  la  .Mrcipir  r|  ipTil  srra  liliir.  "  \a'  roi 
nii'  lil  ivpclrr  ma  Irnui  ri  ajoiila  :  "  Si  nous  Miniez  voir  coniiMcnl,  les  choses 
voul  se  passci'  ici,   ne  parle/  (|ue  jeudi.   " 

•Jiiidipies  jours  plus  lard,  Loiiis-I'hilippe  j;ai;uail  en  toulc  hàlc  la  roule 
(leleNil,  la  Ih'pnldiipie  élail  proelami'e,  cl  Horace  Wiiicl,  allrisli'  peiil- 
(Mre  au  l'oud  du  cienr  par  rinroi-|nnc  de  son  roval  proleitenr,  mais  souleiui 
par  l'iih'e  d'un  ^raiid  devoii-  civique  à  lempiir,  se  reudail  à  Versailles  et  se 
lai-ail  l'Iiie  colonel  de  la  l(\;;ioii  de  la  i;arile  nalionalc  de  celle  ville. 

Ah!  le  hean  jour,  le  jour  glorieux  que  celui  où  il  pul,  revêtu  de  son 
brillani  uiiiroi  ine,  f^aloper  à  la  tète  de  sa  iéfjion  dans  les  rues  de  Paris, 
«  couvert  de  décorations  qui,  à  chaque  niouvemenl  un  peu  trop  saccadé  de 
son  cheval,  sautaient  sur  sa  jioitriue  avec  un  lirnit  de  l'erraille  '  ». 

•Jn'ils  sont  loin  les  jours  héroïques  et  sonihres,  où  sous  riuiniMe  habit 
de  simple  i;arde  national,  il  diMliirait  à  licites  dents  la  snprèuu'  cartouche, 
à  la   liairière  de  C.licliy. 

Sa  léj;i(in  n'eul  heureusement  pas  l'occasion  de  [U'endre  paît  à  la  ter- 
riide  l'épression  de  rinsnireetion  de  .Iniii,  et  Vernel  ne  se  vit  pas  dans  la 
nécessité  douloureuse  de  donner  rorilie  à  ses  soldats  de  tirer  sur  les  soldids 
du  peuple. 

La  crise  sociale  passée,  l'émeute  impitoyablement  noyée  dans  le  sang;,  le 
coiomd  de  la  légion  versaillaise  accrocha,  bien  en  vue,  son  brillant  uni- 
fornn',  dans  l'ateliei',  reprit  ses  pinceaux  et  se  mit  en  devoir  de  terminer 
la  Imldille  de  Wolu,  commandée  de|inis  plusieurs  années  pai' le  tsar,  et  dont 
l'exécution  avait  été  à  plusieurs  reprises  interrompue  par  des  événements 
divers,  comme  des  voyages  en  Algérie,  au  Maroc,  en  Espagne,  des  soulève- 

'  Amédùc  buicindL'. 
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ments  révolutionnaires,  la  chute  d'un  trône,  et  la  plus  terrible  des  insur- 
rections sociales  à  travers  lesquelles  il  ait  été  donné  à  un  colonel  de  la 
garde  nationale  de  clievauclier '. 

Le  prince  Louis-Xapoléon  Bonaparte,  président  de  la  République  fran- 
(;aise,  et  prétendant  à  l'iMniiire,  voulut  dès  son  arrivée  au  jiouvoir  se  faire 
la  main  eu  éluulVant  eu  Kalie  la  lihei'té  ([ui  le  jiènait  si  fort  eu  i''rance  |iiuir 
la  réalisation  de  ses  ]n-qjels  ambitieux.  Assuré  du  concours  d'une  assemblée 
servile  dont  .M.  de  Montalernberl  élail  le  directeur  de  conscience,  il  donna 
l'ordre  au  général  Oudiuol  d'euirer  dans  Home  à  la  lèle  d'une  aimée  Irau- 
çaise  de  :25.000  hommes,  d'eu  chasser  les  palridles  italiens  el  d'y  réialdir  le 
pouvoir  absolu  du  pape. 

Rome,  soulevé  par  l'hértusme  des  .Maz/iiii.  des  Armelliiii,  îles  Sali,  des 
Garibaldi,  résista  pendant  plus  d'un  mois  au  plus  barbare  des  l)oml)arde- 
ments  avant  de  retomber  sous  le  régime  de  terreur  des  cardinaux  chargés 
j)ar  le  pape  de  gouverner. 

Ce  fait  d'armes,  inauguration  si  significative  de  la  désastreuse  politique 
extérieure  du  second  Empire,  méritait,  paraîl-il,  d'être  artisli(|uement  con- 
sacré, et  c'est  à  Horace  Verne!  que  l'ut  couliée  la  lâche  de  peindre  I  eulrée 
triomphale  des  troupes  républkcûnQ.s  dans  la  ville  éternelle,  à  travers  les 
déhris  des  statues,  des  palais,  el  au  milieu  des  bénédictions  des  |irèlres. 

Le  peintre  de  Valmv,  de  .lemmapes,  de  la  Ijarrièiv  de  C.lichy...  n'eul  pas 
le  courage  d'écha|iper  à  celte  liisle  mission.  Et  il  en  lui  cruellemeul  puni, 
car  il  n'est  peut-élre  |kis  dans  loule  son  œuvi-e  de  toile  |)lus  médiocre,  plus 
triste,  plus  morue  (pie  celle  où  il  a  leiilé  de  glorilier  le  siège  id  la  prise  de 
R(uue. 

A  l'aris.  l'opiiiiou  |iiibli(pie,  où  se  maiiifeslaieiit  encore  cpielques  Hères 
leiidaiices  el  siirloul  de  %agues  iiupiiéludes.  accueilli!  a\ec  (léfa\eur  la 
nouvelle  de  cette  commande. 

l'eudan!  les  journées  de  1(S"11,  nous  apprend  M.  .VmédiM'  huraiide,  \ei- 
iiel  lu!  olilig('  de  cacher  sa  loile  pour  (pTelle  m-  !'ù!  |ias  lacérée,  e!  il  la  lil 
transporter  à  N'ei'sailles,  où  l'on  mil  à  sa  (lis|)osi!iou  la  salle  ^Xw  .h'ii  de 
Paume,  (|iii  lui  avait  déjà  servi  d'atidier  à  plusieurs  reprises. 

il  faut  recoiiiiailie  ipie  le  lieu  élai!  siugiilièreiueiil  (  hoisi   pour  Irailer  un 
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pareil  sujet,  et  les  aujïusles  el  {iriiiids  souvenirs  qui  ilottenl  comme  des 
oiulu-es  (Miliv  les  murs  uus  de  la  vaste  salle,  ce  Bethléem  de  la  Uévolution, 
dureul  soUNeul  In.ulder  le  vi(Mi\  peinlre  et  iaiic  Iremhlei-  le  pinceau  dans 
ses  doigts. 

FAposé  an  Salon  de  l<Sa:i,  le  Siri/i'  de  Jloi/io  u'\  idiliiil  aucun  siu'cès. 

l»"ailleui's  Vernel.  plié- 
nomène  en  vérité  assez 
rare  che/.  les  artistes,  ne 
se  faisait  plus  aucune  illu- 
sion sur  lu  décadence  de 
son  talent.  Dans  une  lettre 
très  l'amilière  écrite  à 
Paul  Delaroche  et  datée 
du  15  avril  \^i^i,  il  s'ex- 
prime ainsi  :  «  ...  Je  sens 
que  bientôt  il  faudra  en 
linir,  avant  (juc,  thdri  pin- 
la  vieillesse,  nu  d"(Miuui 
el  par  anticipation ,  la 
triste  solitude  ne  vienne 
former  /"  lioiiln/ue .  .I"ai 
promis  encore  quelques 
tableaux,  je  vais  les  faire. 
La  montre  marche  tou- 
jours, mais  les  aiguilles  ne  marquent  plus  rien  :  aulremeiil  dit,  ma  viedle 
triture  est  encore  là,  mais  le  cadran  n'indi(|ue  plus  c<>  (pie  je  voudrais  taire 
comprendre...  » 

Toutefois  il  peignit  encore  plusieurs  années,  et  certaines  des  toiles  exécu- 
tées de  1852  à  18G3,  comme  la  Bataille  de  PAlma,  \o»  porlrailx  de  Canroberl 
eidePélissier,  d'une  touche  vivante  et  hardie,  peuvent  prendre  jilace  ])armi 
ses  oeuvres  les  meilleures. 

lîien  qu'âgé  de  soixante-trois  ans,  il  lit  avec  nos  trou|)es  une  partie  de  la 
campagne  de  Crimée.  11  passa  les  mois  de  juin,  juillet,  août  à  Varna,  assista 
à  la  bataille  d'Inkermann,  brava  le  choléra  dans  les  marais  de  la  Dobrut- 
cha,    suivit  les  diverses  phases  du  siège  de  Sébastopol,  et,  sans  attendre 


Le   [MiiNCK   Napoléon  (<l'après  un  croiluis  original,  an  crayon). 
(Cnlloclion  Ho  M.  Aniii'f  Doloroclic-Vcrnol). 
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rassaiil  liiomplial,  irvinl  à  l'aiis  \un\y  chissor,  avec  une  liahilc  clair- 
voyance, les  divers  éléments  ([iii  devaient  constitiiei'  l'enseiiihle  ilc  ses 
(l'uvres  les  plus  appréciées,  à  l'Exposition  de  1855,  où  le  juin  inlcinalioiial 
de  peinture  lui  décerna  la  grande  médaille  d'iionneui'. 

Ce  n'était  cependant  |)as  encore  le  terme  déliiiilii'de  la  longue  cairière 
artistique  de  cet  homme  extraordinaire,  l'^n  185(i,  l'Empereur  conliait  à 
Vernet  re\éculion  d'une  vaste  représentation  de  la  prise  de  .MalaKolV. 

Il  y  eut  à  celte  occasion  enti'e  l'artiste  et  le  sou\ei-aiu  un  échange  de 
lettres  intéressantes,  qui  sont  reproduites  à  la  lin  de  cet  ouvrage. 

La  générosité  de  earaclère  de  N'ei'uel  se  manifesta  sous  une  forme  char- 
mante dans  sa  réponse  à  l'Empereur'. 

Il  mourut  le  17  janvier  1<S(>;»,  après  une  longue  et  cruelle  agoui(>. 

Pendaut  sa  maladie,  l'empereur  lui  avait  envosé  avec  une  lettre  auto- 
graphe la  croix  de  grand  oflicier  de  la  Légion  (riionneui'. 

\'oici  sur  les  derniers  instants  d'Horace  Vernet,  et  sur  l'étrange  acci- 
dent qui  ])récipita  sa  fin,  quelques  détails  jieu  connus  que  nous  devons  à 
la  parfaite  obligeance  de  son  petit-llls,  AL  André  |)elaroclie-\ Criu't. 

<c  Mon  graud-jière,  nous  écrit  M.  Delaroche-N'eruet,  est  mort  des  suites 
d'uiu'  chuti' (|u'il  lit  près  de  sou  château  de  Barmettes.  à  llyères.  Il  relevait 
de  maladie,  (ruiic  pleurésie,  je  crois.  Moulé  sur  un  petit  âne  (|u"il  alfec- 
tiouuait,  il  s'était  rendu  à  une  ferme  voisine,  |)our  étudier  le  loncli(Uine- 
meut  d'une  batteuse  à  vapeur  qu'il  avait  fait  venir  de  Paris.  Les  (juestions 
agricoles  l'intéressaient  vivement. 

"  L'âne,  etirayé  |)ar  le  bi'uil  de  la  maihin<'.  prit  ]ieui'  et  s'emballa. 
Ibirace  \eruel,  (jui  avait  moulé',  en  parlait  cavalier,  lanl  de  pur  sang 
arabes,  syriens  et  anglais,  lui  pi-ojelé  â  Icire  pai'  celle  nionliire  ridicule. 
et  se  cassa  une  cote. 

u  Cet  accidenllit  naître  un  abcès  dont  le  peintre  nioiirul  après  de  longues 
soidVrauces.   » 

Et  puis(pi(^  grâce  aux  précieux  renseignements  si  obligeamnieul  fournis, 
il  nous  est  |)ei'mis  de  <'ompléler  ici  par  des  traits  nouveaux  l'originale  ligure 
d'iicu'ace  Veriu'I.  délaclions  encore  de  la  Idltr  si  dncuniiMiléc  de  son  pidil- 
lils  ce  passage,  (jiii    ne  peut  (|ue  sersir  nlilcnienl   le-   riiliii-  biographe-  du 

'  Voir  à  ra|i|)Ciulicc. 
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iicinliv  :  "  Mdii  j;r;m(l-|>(''iv.  d'iiiirrs  ce  ijui'  m'a  racoiilr  mon  priv,  a  l'ail 
,111,.  jMilic  (le  la  (amiia-nc  de  Kraiicc.  Il  a\ail  aclicii'  un  icmplacaiil.  mais 
an  nmnicnl  dr  rin\a>inn  il  s'ensiagea.  .l'ai  lonjonrs  cnlcndu  iliiv  (|n"il  a\ail 


Le  «lAnKCiiAL  CANnonniiT  'gravure  de  M.  Uomaginil). 


élr  lail  caiinial  à  Monlmiiail.  \]u  Und  cas.  je  puis  vous  coililici-  (|n'il  a  été 
l'ail  dcn\  l'ois  (dicvalici-  de  la  Lr';:,ion  dlKUincnr.  Son  prcniici-  IiicncI  lui  sii;iié 
pendant  les  Ccnl-.louis  cl  i'nl  (ITcimik''  à  M.  lloi-ace  Verne!  ailislc  pcinlic.  Le 
second,  siiinc  par  Louis  Wlll,  lui  décerné  à  M.  Horace  Vei-neL  lieutenant 
aux  iirenadiers  <le  la  ijarde  nationale...  » 
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Horace  \  cruel  ne  lui  ni  nii  pciiihc  mrla|)iiysi(jiir  ni  nn  ahslracleur  de 
quintessence.  Il  ne  l'nl  pas  (la\anlai;c  nn  savant  évocalciic  des  rpoques 
anciennes.  INnii-  Ini  les  (irecs  e[  les  Romains  semhleni  n'avoir  jamais  existé. 
Parfois  cepciidanl,  enivré  |>ar  Fardenle  poésie  du  désert,  il  s'abandonna  ùdes 
rêveries  réirospeclives,  et  (jnand  piés  dn  puits  de  Karhie.  à  l'ombre  des 
palmes  que  l'ail  ondiilei'  le  vent  du  sdir,  les  femmes  des  douars  soulèvent 
de  lenis  bias  de  bron/e  leurs  lourdes  cruches  pour  les 
poser  sur  leur  épaule,  il  croit  Mnv  apparaître  les  filles  de 
.lelhro,  Rébecca  et  ses  compagnes...  Mais  ses  tentatives 
sont  vaines  s'il  renonce  pour  un  instant  à  être  le  peintre 
lidélc  des  choses  de  son  temps  pour  se  livrer  à  des  inter- 
prétations bibliques,  même  en  s'efl'orçant,  par  une  pitto- 
resque modernisation  du  sujet,  de  ne  pas  troj)  contrarier 
sa  nature. 

Ri'hcrcd  à  la  fo/ilûi/zc,  Juflilh  cl  Hnlopli('fH(\  Jiidd  et 
Thrimai\  le  Bon  Stiiruintii'iii sont  bien  jilut(M  d'im- 
menses   vignettes    i[w   des    tableaux.    Cet   ensemble  de 

—  ]( \ ^_     compositions  inspirées  par  le  passé  constitue  assurément 

la  partie  la  |)lus  faible  de  Teeuvre  du  peintre.  Le  talent 
de    Vernet,    l'ail    de    brillanle    facilité,    de    mouvement 

(  :  n  0  (j  u  I  s  c  A  n  I  c  A  T  u  II  A I. 

T'i:  M.  Picot,  pointio  rapide,  de  trouvaiUcs  é])isodiques.  de  recherches  de 
détails,  se  lige  dans  cette  suite  de  |)énil)les  efforts  jtour 
atteindre  la  haute  formule  de  style  à  hupwdle  il  as|)irc, 
lui  aussi,  dans  ses  malheureuses  tentatives  de  peintures  académicpies. 

On  est  d'antani  plus  snr|U'is  de  l'iqiiniàlreté  qu'il  met  à  réaliser  ce  rêve, 
(pic  mieux  (|iie  personne  il  ne  se  l'ail  aucune  illusion  siu'  la  nature  de  son 
tahMit  cl  sur  la  mesiu'c  de  ses  birces,  comme  le  prouve  ce  passage  d'une 
de  ses  Icllrcs  à  Al.  Moull'inl,  (|ui  fui  à  la  l'ois  son  élc\e  et  sou  ami  : 

«  ...  La  direclion  ipie  m'ont  imprimée  les  pi'emièi-es  impressions  de 
ma  Jeunesse  m'a  cidraim'^  dans  une  l'outc  (pii  se  Irouve  peu  en  rapport 
a\cc  celle  (pi'il  me  l'andrail  suivre  pour  con\aiiicre,  |iai' l'élévation  du  style 
et  la  piireli''  dn  dessin,  d'une  xér'ib'  ipic  la  ]u-ésencc  seule  des  chosc'S  a 
pli  me  n''\('|er.  sans  ipiil  me  soil  permis  de  la  reproduire.  .Icb''  pai-  le 
hasard  au  uiilieii  des  circiuislaiices  ipii  l'aisaienl  groihh'r  le  canon  dans 
l'aris.  soil   pour  briser  ses   mmiumeuls.   soit   pour  le-  (duanler   en    aiiiMui- 


l't  Jiiriiibre  lie  rinstilut. 
(Cal.iiifi  il,s  oslaiii|>os.) 
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(•mil   (les   vicloiros.  c'csl  riinajiv  de    In   iiiicric  iiv(H'  s(<s    loiirliilloiK  (pic  j'ai 

(lii  pcindic...  Il 

Oui.  lloiMcc  NCnicl  lui  siiildiil  un  |H'iiilic  niililiiiir,  il  lïil  par  cxccl- 
I, .,,,•,.  I,.  |iciiili-c  (lu  soldai.  Sun  nudllcur  lilrc  dr  -loirc  csl  (TaNitir  eu  nue 
claiic  \isi(iM  di's  cIkiscs  uiiidciiics  (visiiui  |iarli(uli(''i(',  il  fsl  vrai)  et 
(FaNoir.  uu  des  |uruiici's,  compris  la  mission  de  l'arl  à  iidlrc  (■■|io(iuo:  sanl' 
(|U(d(iU('s  ivi;rcllal)lcs  imursious  dans  h'  passi-,  il  lui 
toujours  lie  son  lumps.  I']l  les  ('cIiims  (|ne  lui  valurcul 
ces  exploniUons  r(jlrospccUvcs,  alors  que  ses  suceès 
élaienl  si  vifs  ([uaud  il  exposait  3Ion  Atelier,  la  Dar- 
rirre  de  Clldnj ,  le  Pniirail  du  frère  Philippe,  C Assaut 
de  Constantine,  démontrent  sul'lisammenl  que  le  secret 
de  ses  triomphes  étail  dans  la  vision  directe  du  sujet, 
dans  la  spouhuK'ilé  de  ses  impressions,  que  son  pin- 
ceau lixait  presque  toujours,  avec  une  vivante  et  surpre- 
nanle  rapidilé,   avec   une  verve  toute  gauloise. 

L'oHivre  d'ilorace  Vernet  est  immense.  Sa  fécon- 
dité artistique  dépassa  encore  celle  de  son  père  et  de 
son  grand-père,  -<  .lamais,  dit  Théophile  Silvestre, 
artiste,   ni   dans  le   présent,    ni   dans   le    passé,    saut 

peut-être   Rubcns    (qui   encore  se   faisait  aider  par   sept   ou    huil  disciples 
robustes),  n'a  donné  l'exemple  d'une  pareille  laconde.  <> 

De  la  plus  vaste  à  la  plus  nuidesle  dimi'iision  il  a  Irailé  tous  les  sujets, 
lantiM  avec  le  lin  pinceau  de  l'aquarelliste,  lors(iu'il  peignail  ses  délicates  et 
précieuses  ligures  de  Merveilleuses  et  d'Incroyables,  tantôt  avec  d'énormes 
brosses,  lorscin'il  recouvrait  les  centaines  de  mètres  carrés  où  sont  racontés 
les  moindres  détails  de  la  Bataille  de  Wola,  de  V Assaut  de  Coiistuiitlne,  de  la 
Prise  de  la  Smaluli,  de  la  Baluille  dlsly,  du  Siège  d'Anvers,  de  la  Prise  de 
Ilouw...  tanl(M  avec  la  plume  ou  le  crayon,  lorsqu'il  jetait  sur  la  pierre  ou 
sur  le  i)ai»ier,  avec  une  si  spirituelle  pnjdigalilé,  lanl  de  croquis  h'gers  et 
vivants  :  scènes  militaires,  épisodes  de  courses  et  de  chasses,  désopilantes 
caricatures  de  personnalités  contemporaines,  dont  nous  reproduisons  dans 
cet  ouvrage  ([uelques  s|)écimens  caractérisliijues. 

11  toucha    à   tous  les  genres.  Il  l'ut  lui  aussi  le  peintre  des  élégances 
mondaines  de  son  époque,  comme  son  père,  et  pendant  son  séjour  à  Rome, 


C.iiOijuis  cA[ui;.M  L  it- 
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Iruiilili'  |i;ir  le  ;.(.|l\clli|-  (lu  rnll:.-,ili.  <lu  LdlMlill  cl  (Ir  .lu-c|i||  Wllicl,  il 
s'pSS;i\ilil.    IKill    sillis   Miccrs,   (lillis  le   lilIVSIIHi'   lli!.|iiri(|l|r. 

AmiIiI   lie  cniKIlHTir  -.il  -|;il|(|c   rinl  n|i('|  ('■  (|,i||s  |;i   |V|  >|'<  X I  llr  I  joli  (1rs  -IdriclIX 

liiils  (r:iniic-  (le  iKPs  li(.ii|M's  (rAIVi(|iir.  il  l'iil  loiir  à  jour  cliissiciiic  cii  pci- 
iiriiml  Jiiililli  cl  Unli)iihvni(\  Mnliel-Aiif/e  cl  It't/i/nicl.  .Jtdfs  II  nniniiitinhint 
les  irnriiii.r  ilii  ]'f///c'///:  puis  i-(iiii;iii[i(|U('  ;i\cc  le  (iianiir,  Ed'ilh  aii  ml  de 
i!lijni\  l;i  lliillmle  ilc  LciKirr.  I;i  {'/■rlii-.s.sc  (Inihlii/iiv,  le  Mnssarrr  îles  Moiiie- 
ltir/,s,  Maiepiin;  cl  ;iiicc(|(ili(|iic  ;iv(.m'  le  l^'imier  iiIihikiiiI  un  jinidel,  Fiéron- 
eilKilhiii  (le  /Kirlidids,  l'xil  <li/iiiijirlre  île  Iniirliiiirniis,  je  Druiiiiii  fimi-rai/ciir. 
HiisMinl  liil'iiiitnl  Iti  Fille  île  l'mdieiije  île  lu  (liiire  île  Dieu,...  clc 

A\cc  une  (''^iilc  racilih'  il  pci^^iiil  V I uenii/ulile  ù  lu  eulollc  de  eusunir.  la 
Alervcilleuse  ù  lu  eurnelle.  Eu  Chu/id.u.  le  l'u/ie,  Louis  XI  \\  Lu  \ullivre, 
Vlurulide  ù  lu  juuilie  de  lurs,  la  l':nuun/ui,  l'Ju'irr,  Xupulenu ,Và  Muddeuie 
uu  déseii,  llidi)jilienii\   i'uuruherl  v\    W'uller  Seuil 

(l'esl  le  i;i-aii(l  illiisl l'aleiir  du   sii'clc  luVsciil  cl  des  si(''(dcs  pass(''S. 

Sdii  (cuMv  csl  ('(uunic  une  \aslc  siiile  de  \imicllcs  de  dimensions  (rrs 
diverses,  (hint  la  iViiiiidU  (-(Uisliluc  un  enseudde  de  ddcunienls  d'un  vivant 
inl(''iV'|  (pie  ne  (•(insulicjdiil  jamais  sans  plaisii-  eeu\  (pu  se  reriiseiil  à 
dcMumdcr  an  pdiiimici- de  piddinrc  des  |H'clies  cl  à  \ci-nel  de  leni- pidcnici- 
de  pnd' les  scusalidiis  d'ail  cl  de  pur-cs  jdiMssanecs  eslln''li(|ues. 

Si  lldiMcc  Véniel  recul  de  s(mi  vivani  les  l'avciirs  e\ccssi\es  Aw  siiHVai;e 
universel,  parfois  un  peu  a\ciii;le,  il  laul  rccoiiiiallrc  (jiie  la  (•rili(pic  lui  l'ut 
uidiiis  indul-cnlc  (|u"à  son  i;i'aml-p(-rc,  (pii,  marf;i-é  les  (^'laillaiiccs  de  son 
pinceau  l'aligné,  s'cndormil  j;ldrieusemenl  au  liruil  des  ('Iducs  prcsipie 
unanimes   des   salduiiicrs  du    lemps. 

ll(U-ace  \eriiel  Irouva  dans  (iiislave  riaiicjic,  dans  ri-oudlidii,  dans 
Tlu'dpliilc  Silveslrc,  cncdrc  loul  ('cumanl  de  rcxcculidii  d'Iui^ies,  dans 
TluMv,  des  jup's  si''\crcs.  paiTdis  l'i^rdces.  MM.  iiciilr',  iiciiic.  Tliiers,  Mussel, 
'l'iH'dpliile  (iaiilicr  lii-eiil  eiilrcr  dans  leur  )u;i;i'nienl  plus  de  jusic  iiidd(''ra- 
lidu.  I']l  \raimcul  ircsi-ce  pas  l'aire  preiisc  de  (lair\o\aiile  imparlialilé  ipic 
d'allriliiier  une  lioiioralilc  pari  d  (•ld,:;cs  à  un  \aillaul  arlisie  (pii,  avec  une 
Irauclii'-c  cl  une  iui;(''nuili''  sans  pai-cilles,  s'est  ainsi  jupi'  lui-nu"'nH'  : 

"  ...  .l'ai  jimc  iiKMi  n'ilc  :  il  l'aid  sonj^crà  l'ernier  liduli(|uc,  .le  sais  ce  ipii 
nnuMpu'  à  nu's  du\ra^i's,  (piant  à  l'idi'c  et  (piaiit  à  l'e\('ciilidn.  <Jue  voulez- 
vous'.'  il  laul  m'avalcr  comiiic  je  suis  :  je  n  ai  (|u'un  roldncl,   mais  il  a   iucu 


mut  A  CI-:  vi;i!m;t 
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coule,  et  quiconque  après  moi  s'avisera  do  l'ouvrir  n'en  verra  sortir  rien  de 
l)on.  J'ai  immensément  travaillé  ;  j'ai  gagné  des  millions  qui  ont  passéje  ne 
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sais  (III  ;  j'ai  l'nri  liicii  m'cii.  J'ai  limi;lciii|)s  |iai((iiiiii  Ir  iiininli'.  rdiiiiiii'  dil 
la  cliaiisdii  ;  j'ai  \ii  licaiic(iii|i  de  cIkiscs.  Irop  dr  cIkiscs  |iniir  ma  Irlc,  (jiii 
n'esl  pas  luilr 

«  .le  lie  me  suis  |ias  sciilcmonl  (li'vmir  à  la  liloiilicalioii  des  aimées 
françaises,  je  leur  ai  ciicdrc  rendu  en    [leisonMe  (|n(d(|iies  services. 

(,  ,|(.  n'ai  ni  |iai'li  pris  ni  s\s[éine  ;  je  rends  le  pins  exaclemenl  pussilile 
ce  (pie  je  \(iis,  sans  (lier<lier  midi  à  (jiialor/e  heures,  cl  je  me  cuiii'urnie 
aii\  é\éiiemeiils.    \  oilà   loiil.    ■ 


I, A   l'ùSTi.  AL-   liK.siiin   (il',L|iii's  uiie  f,'r.iviii-c  ilu  Slxileuiers). 
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lIoR.vcE  VERNET  marié  avec  Louise  PAJOL 

LE    lo    AVRIL   181  I. 

,1  rcra  des  travaux  crécntés  par  lui  : 

1811 

15.   En  caisse 338  60 

29.  Pour  2  dessins  vonilus  à  M.  Gamble 100   » 

1  à  8.   Reçu  de  M.  GaniLle 18  ,, 

9.   Reçu  d'Isabey  [lour  des  clievaux ISQ  » 

11.  De  M.  Auber  père  pour  une  tanle 30   » 

15.  Reçu  de  M.  Lamésangcre  pour  caricaUire 80  » 

20.  Reçu  de  M.  Lamésangère  pour  caricature 80  » 

25.  Reçu  du  dépôt  de  la  guerre  pour  dessins 200   » 

I  à  10.   De  Roland  pour  le  dessin  d'une  calèche 50  » 
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Juillfl. 

1  à  G.  l{eçu  do  ma  mère SOO  » 

24.  Reçu  un  acompte  pour  des  transparents 200  » 

26.   Reçu  pour  le  portrait  de  M.  de  Carignan uOO  » 

29.   Vendu  une  gravure 42   » 

Août. 

1  à  3.   Reçu  un  acompte  pour  le  portrait  de  M""  Dusandrouin   .  200  » 

21.   Reçu   de  M™"  Doumcre-Relan  pour  le  portrait   de  son 

fils  le  militaire EiOO   » 

28.    Reçu  de  Civry  pour  le  reste  du  paiement  des  transpa- 
rents      loO   " 

Septembre. 

Rien 

Octobre. 

1  à  2.  Reçu  de  M.  Laraésang5rc  pour  une  merveilleuse  ...  80  >. 

1  à  2o.  Du  même  3  modes 100    ■ 

Novembre. 

1  à  2.   De  M""- Dusandrouin  reste  du  paiement lîJO  » 

10.   Reçu  de  M.  Lamésangère  3  modes 100   » 

Décembre. 

1  à  3.   De  jM.  Lamésangère  pour  une  merveilleuse 80   " 

4.  Reçu  de  M.  Pernc  pour  un  dessin (iO   » 

31.  De  M.  Lamésangère  4  modes 135  » 

Total  de  la  recette  de  l'année  1811 3.843  GO 

1812 

Janvier. 

1  à  IG.  Acompte  reçu  poui'  un  tableau  commandé  |iar  le  roi  île 

Westplialie,  Jérôme 2.OO0   .- 

l'évrit'r. 

là  21.  Reste  du  paiement  du  tableau  |)our  le  roi  Jérôme  .    .   .        G. 00(1   " 

20.  Reçu  pour  une  merveilleuse  de  M.  Lamésangère  ...  80   " 
25.  3  modes  pour  la  nu"'me 120   " 

Mai. 

21.  3  modes  |i(iiir  la  même IdO   ^ 

Juin. 

12.  Reçu  [)our  une  merveilleuse 8(1    " 

13.  Reçu  p(uir  un  tableau  vendu  au  docteur  lîourdois  .    .   .  500   " 

14.  Vendu  12  épreuves  des  merveilleuses 18   ■> 

27.    Reçu  pour  :i  modes 100   » 
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•'"'"'''•                                                           '  100  ,. 

1  à  7.   lU'çu  pour  3  modes 

28.  Ri'ini  pour  3  modes '"'^ 

Auùl. 

1'     De  iM.  Thevenin  pnuil'iivoir  peinl  <"ii  loiid ^^  » 

1       •  4'^0   » 

11.  De  Basset  pour  un  dessin 

1       ■  1''0   » 

18.  De  Basset  pour  un  dessin 

18.   Reçu  pour  2  portraits  de  M.  Le  Cordier ^^0  .. 

Seplemlue. 

2.  Vendu  19  épreuves  des  merveilleuses -^  ou 

1.  Beeii  de  M.  .lanet  pour  petits  dessins 9^  " 

27.  Reçu  deM.  Vernet  pour  un  tableau ^^^  " 

Oeinhrc. 

1  à  4.  Reçu  de  M.  Janet ^*  " 

1  à  7.  Reçu  de  Basset  pour  un  dessin 

Novembre. 

1  à  5.  Reçu  un  ae..mpte  sur  un  second  tableau  commandé  par 

le  roi  de  Westphalie,  Jérôme 2.000  .. 

10.  3  modes  pour  jM.  Lamésangère '^"  " 

80  >i 

25.  Une  merveilleuse  pour  le  même 

26.  3  modes  pour  le  même 

Décembre.  ^^^  ^^ 

1  à  9.   Reçu  pour  un  dessin  vendu  à  M.  Basset 

15.  3  modes  pour  M.  Lamésangère 

24.  Un  cheval  vendu  pour  les  écuries  de  rEmpcreur,  le //rt/i  250  » 

26    3  modes  pour  M.  Lamésangère  .  1*^     " 


Total  de  la  recette  pour  l'année  1812 '•3.537  50 

-18-13 

Janvier. 

1  à  4.  Un  dessin  pour  M.  Veringue '     " 

8.  Un  dessin  pour  M.  Veringue ^ 

ion  ,) 
21.  Un  dessin  pour  Basset 

24.  Reste  du  paiement  du  second  tableau  fait  pour  le  roi  de 

Westphalie,  Jérôme ^'^^^  " 

Ft^^>-icr. 

1  à  2.  Un  tableau  vendu  à  l'Impératrice  Marie-Louise «""  ' 

50   » 
1  à  2.  Un  dessin  pour  M.  Veringue 

27.  Une  merveilleuse,  M.  Lamésangère 
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Mnrs. 

1  il   1(1.   3  cosiLimos - KJO 

18.   3  coslumes 100 

27.  2  dessins  pour  M.  AuIkm'  p;iyés  on  avnnco 2'i(l 

20.   Un  dessin  pour  Bassel 120 

Juillet. 

1  à  17.   :î  costumes 100 

10.   Une  merveilleuse 80 

Août. 

1  à  7.  3  coslumes 100 

10.   Vendu  une  petite  voilure 400 

14.  3  costumes 100 

Septembre. 

3.   Un  dessin  pour  M.  M;illet ijOO 

3.  3  coslumes 100 

18.   3  costumes 100 

20.  Une  merveilleuse 80 

20.  Un  cheval   (le  Wat/ram) 223 

Oclulu-e. 

1.  3  costumes 100 

G.  Un  dessin  pour  M.  Laniésnnuère 60 

IG.  3  costumes 100 

18.  Pour  une  ])lanche  de  cuivre 20 

2.5.   Une  merveilleuse 80 

27.   Pour  2  ciievaux  le  Calvados  et  le  fJr'roii .'JOO 

Novembre. 

1.  3  costumes 100 

0.  3  costumes 100 

2G.   3  costumes 100 

iJccemljre. 

1"'.   Pour  2  chevaux  le  Tamerlan  el  V Ui/ijinf/ri/fc .'iOO   - 

3.   Ile  M.  (le  Fon vannes,  reçu 03   ' 

17.   3  coslumes 100   . 


T(. lai  de  la  recelte  de  I  année   1813 11.372 


1814 
.janvier. 

1   à  4.    3  coslumes  et  une  nuM-Ncilleuse 180 

1   à   i:;.   3  coslumes 100 
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Frviicr. 

1.   :<,  ciisliinu's 100    .' 

i6.            —           10(1    " 

Mars. 

1  à  2.   .\  cusliinK's 100   » 

i:;.         —        100  » 

Avril. 

1.  3  costumos dOO  .. 

13.  Un  croquis  de  Louis  XVIII 24   •■ 

20.  3  costumes 100   ■■ 

29.  Un  petit  l'osaque 40   ■> 

Mai. 

1  à  6.    Un  petit  cosaque 32   » 

7.  3  costumes 100   >■ 

n.        _       100  " 

19.  G  petits  dessins  de  cosaque 200   » 

30.  Dessins  et  tableaux  de  cosaque 28S   ■■ 

Juin. 

i.  3  costumes 100   » 

G.   Une  merveilleuse 80  n 

II).   3  costumes 100   » 

18.   Le  porlrait  de  M.  l».Mim(Tc  (acuniplc) 300   " 

.luiilel. 

1.  3  costumes 100   » 

18.  De  M.  Doumèi-e  (acompte) 100  » 

20.  3  costumes 100   » 

Août. 

1  à  2.   3  costumes 100   » 

18.           —           100   .. 

23.   Une  merveilleuse 80   » 

29.  Vendu  du  vieil  or  et  un  harnais 116  " 

Septembre. 

i.   3  costumes 100   » 

Uj.           —           100   .' 

22.   Une  grande  caricaliire 200   - 

Uclobre. 

G.  G  costumes , 200   » 

1  à  G.  Le  portrait  de  M.  de  Dret 400   -. 

11.  Cosaque  pour  M.  Auber 88  » 
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20.  Dessins  pour  l'annuairo loO 

28.  Caricature  vendue  à  M.  Aumont 36 

Novembre. 

1.  6  coslumes 200 

8.   Dessins  pour  l'annuaire loO 

di.   Un  dessin  pour  Basset 120 

Dessin  représentant  des  chasseurs 225 

tO.   De  ]M.  Doumère  pour  le  portrait  de  son  fils 000 

Décembre. 

l.   Une  merveilleuse  et  G   costumes 280 

13.  Une   caricature 30 

29.  Le  portrait  de  M""  Lenoir •"".OO 


Total  de  la   recette  de  l'année  18i'i- 0.322 

1815 
Janvier. 

1.   Le  portrait  de  M"'°  Lenoir 500 

31.  9  costumes 300 

Février. 

1  à  4.   Un  cosaque  pour  M.  Basset 120 

12.   Vn  dessin  à  M.  Legrand 40 

21.   3  costumes 100 

Mars. 

1 .   0  costumes 200 

4.   Un  dessin  à  M.   Legrand 40 

18.  Un  dessin  pour  ]\1.  Basset  (cheval  arabe) 00 

Avril. 

1 .  i;  costumes ,   .  200 

Un  ilessin  pour  ]\L  Basset  (cheval  anjilais) 100 

20.   Vendu  du  galon 30 

28.  Dessins  pour  des  contrôles  pour  M.  le  colonel  (Uulinot.  330 
Mai. 

1  à  8.  0  costumes 200 

Juin. 

1.  0  cdstumes 200 

li.   Acompte  sur  le  portrait  du  comte  Maiic  D 200 

Juillet. 

19.  l'orlrait  du   ^l'uéral   C.lary 500 

Août. 

1.  0  costumes 200 
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9.   Un  petit  tableau  vendu  à  M.  Lenoir 400  » 

15.  Un  petit  dessin  (un  chien) 70  » 

Sepli'nilii'i'. 

1.  9  costumes 800  „ 

16.  2  petits  dessins  à  Rolland 40  „ 

24.  Un  dessin  à  Le  Vacher îiO  » 

28.  Deux  petits  dessins  à  M.  Jore 40  » 

'■M).   Deux  dessins  à  M.  Lenoir 50  » 

Octobre. 

9.   Le  portrait  du  colonel  Belmont 500  » 

2.3.   3  costumes 100  » 

30.   Le  portrait  de  M.  Bonafons 500  » 

Novembre. 

l.   Une  merveilleuse  et  5  costumes 280  » 

18.   Un  petit  fixé  pour  Isabey dOO  » 

Décembre. 

1.  6  costumes 200  » 

3.  Reçu  de  lord  Kinnaird  pour  trois  portraits  de  Napoléon.  1.500  » 


Total   de  la  recclle  de  l'année  1815 7.450 


1816 
Janvier. 

1  à  2.  <i  costumes 200  » 

8.   Le  portrait  de  M™"  Gousserand 500  » 

27.   Un  dessin  à  M.  Basset 80  » 

29.  2  petits  dessins  à  Uonstantin 60  » 

Février. 

1.  6  costumes ,   .   .   .   .  200  » 

20.  Reçu  de  lord  Kinnaird  pour  les  3  portraits 1.000  » 

Mars. 

9  costumes 300  » 

16.  De  Constantin  pour  vente  de  compte 20  )i 

25.  De  M.  Thévenin  pour  des  chevaux 60  n 

27.  De  M.  Mallet  pour  deux  petits  dessins 88  » 

Avril. 

()  costumes 200  » 

8.  Un  petit  dessin  à  Constantin .•   .  40  » 

9.  Un  dessin  à  Basset 80  » 

1".   Le  portrait  de  M.  de  Cubière 500  » 
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Mai. 

I.   Roru  (le  M.  (rAijiizon 40 

(j  costumes 2tl(t 

Juin. 

1.  Reçu     |Hiiir     un     taliieau     icpiM'^enlanl     la     nimt     de 

Ponial()\\-.ki I  .2(1(1 

Reçu  lie  M.  Janel  pour  des  petits  dessins 12(1 

29.  (;  costumes 2(l(l 

.luiilel. 

9.  0  costumes 200 

31.   Le  mois  d'un  élève  L.    I) 2'i 

Août. 

i:V   (1  eoslumes 200 

Reçu  punr  la  lialaille  do  Somosierra 2.000 

Septemlu'e. 

2.  .Mois  d'un  élève 2i 

Kl.   6  costumes 200 

12.   Un  dessin  (Ijon  i;i'nre) 100 

n.   Dessin  à  M.  Annionl r30 

Oclobre. 

4.    Reste   du   paiement  de  la  halaille  de  Sunnisiei  ra.    .    .    .  400 

10.   (i  costumes 200 

25.  2  dessins  de  Matliilde :{0(» 

2G.   1  dessin  par  Rasset Htl 

Novembre. 

^'^  9  costumes 300 

î).   Un  dessin  à  M.  Lcnoir '10 

l'.\.   2  i)elils  dessins  hM.  Anmont SI) 

21.    Un  dessin  à  Roland 100 

Décembre. 

.'J.   3  mois  d'un  élève 72 

10.  Un  i;nind  dessin  par  M 250 

Kl.   (1  costumes 200 

2(i.  2  dessins  pour  Constantin 80 


Total  de  la  recette  de  l'année  tXIO 8.998 


1817 

Janvier. 

I  à  2.   (1  costumes 200 


AI'l'K.NDICl-;  litT 

n.  Hci'u  sur  la  succession  de  nioii  [>l'H' i.OOO   » 

31.   Du  ;;(:'ncral  l$;ip|(  i)nur  la  Mort  de  Poniatotrslà 1.2(10   » 

Février. 

2.  Mois  d'un  élève 2i  » 

H.   Un  tiers  du  tableau  représentant  [)uii  Saarlic  |i(jur  !<• 

maître  du  roi l-'t'JO   ■• 

lo.   3  eoslumes lOU   » 

24.    Deuxième  tiers  du   tableau  Don  Sanr/ir 1.M90    >> 

Mars. 

7.   Un  dessin  lilhograpliie  pour  M.  de  Lasteyrie 120   » 

18.  3  costumes "•<»•»  " 

Mai. 

14.  Reçu  le  troisième  tiers  du  tableau  de  Don  Sanchr.   .   .  1.9'.>0   « 

l(i.   Un  dessin  lithographie U>0  " 

2ti.  ()  costumes 200  » 

28.   Le  portrait  du  colonel  de  Morney 1.000  » 

Juin. 

28.  (i  costumes 2(10  » 

Juillet. 

2.  Un  tableau  vendu  à  M..  Anisson l.;'>00  » 

9.  Une  pierre  lithographique ''OO  » 

11.  3  costumes ^00  » 

2a.  Reçu  sur  la  succession 248  » 

Septembre. 

Un  costume  français ^0  » 

20.  3  costumes 100  » 

23.  Reçu  pour  un  dessin  représentant  un  tombeau,  M"""  Mour- 

ginot 300   .. 

Uctolu'e. 

13.   Un  petit  tableau  pour  le  Molière  de  M.  Desoir 288   » 

10.  2  tableaux  pour  M.  le  duc  d'Orléans I-iOO  » 

Novembre. 

20.  Le  portrait  de  M.  le  duc  d'Orléans 3.0O0  » 

30.  Un  petit  tableau  pour  le  Molière  de  M.  Desoir 288  » 

Décembre. 

1".  Un  dessin  lithographie 100  » 

11,  _                   100  » 

22.                   —                   1^0  .. 


Total  de  la  recette  de  l'année  1817 18. iï 


22 
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1818 
Janvier. 

1  à  (i.    Un  hiljloau  i)onrM"°  d'Oi'léans,  le  dur  il'Orlcum  à  IV>«- 

(/ti?;ip,  souvenir  d'un  prêtre 1.000   » 

Un  dessin  lithographie 130  » 

2.").   Un  tahh'au  pour  le  Molirre 288  » 

Février. 

18.  Une  lithographie  pour  M.  Delpech (100   .> 

Mars. 

T).  Une  lithographie  pour  M.  Delpech 100  » 

11.  Un  dessin  pour  le  Molirrr 288  » 

14.  Do  M""-  Delpech 200   » 

19.  —          pour  une  lilhographie KiO    ■! 

20.  Acompte  sur  un  tahl(>au  ])our  Auniont 400   » 

2").   Le  portrait  de  .M.  Anisson 1.200  » 

Avril. 

4.  Le  portrait  du  cheval  de  M.  de  Soniariva (iOO  » 

lo.  Une  lilhographie  pour  M.  Delpech 200  » 

l(i.   De  }<\.  Auiniinl  jiour  un  lalileau.  deuxième  acompte.   .  300  » 
Mai. 

Le  portrait  du  colonel  Thalouët 3.Û0O   » 

Juin. 

1  à  8.  2  tahleaux  pour  le  due  d'Orléans,  le  Grenadier  et  une 

Scène  dans  les  montagnes  de  la  Suisse 2.400  » 

U).   Une  lithographie  pour  M'""  Delpech 200  » 

2").   Un  dessin  pour  M.  Jlallet 200   » 

Juillet. 

9.   Une  lithographie  pnur  Angelman 250   " 

29.                   —             pour  M'"-  Delpech 800   » 

Août 

14.   Pour  la  lilli(jgraphie  de  M""^^  Delpech 200  >> 

Scptemhre. 

l"'.    Ileçu  de  M"'°  Delpech  lithographie  . ÎIOO   .. 

10.  Les    U«(/(y?.v  vendues  à  M.  le  duc  d'Orléans l.-'iOO   » 

t().  Ancien  dessin  vendu  à  M.  Colnaghi 100  » 

2i.  Reçu  sur  la  succession  de  mon  père 3i)l    » 

2.").  \\iH-:\\  swY  ixwc  cw^'n^  t\\i  Soldai  de  Waterloo l.'iO  n 

2H.    lu  petit  portrait  de  .Xapoléon 2:;0   » 
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Octobre. 

9.  Vomlii  un  taMcjui  à  M.  Delossert 2.000  » 

13.   VimkIu  lMlilc;m  ;.  M.  Udial,  Irs  Enfants  do  Paris.    .    .   .  1.000   » 
Novembre. 

10.    Vendu  une  ninrine  à  M.  le  duc  d'Orléans 2.0(10   » 

i2.  3  lilliuyraidiies  pour  M Uelpecli 400  » 

28.   Une  lilho.nraphie  pour  M.  do  Forhin 1.000  » 

Déceniliic. 

10   lillid-rapiiies  pour  M'"'  Didpeeli  (album) 1.3r)0   » 

Tolal  de  la  recette  de  l'année  1818 23.177   » 


1819 
Janvier. 

De  M"""  Dclpech  pour  une  lilhograpbie 500  » 

18.  Reçu  sur  la  succession  de  mon  père «...  1.000  " 

Février. 

20.   Reçu  de  M.  le  duc  d'Orléans  pour  l'Arabe 4.000  » 

Mars. 

\  à  9.  Re(;u  sur  la  succession  do  mon  père 9.129  « 

De  M.  Aumonl  pour  le  Grenadier 310  » 

Avril. 

\'endn  de  la  vieille  art;enlerie  cl  du  vieil  or 330  » 

Une  fable  liiliographiéc 100  » 

Un  tableau  pour  le  Molière  de  Desoir 300  >i 

Mai. 

Vendu  une  gravure 1  o  » 

Reçu  la  vente  sur  l'État 52  » 

Une  fable  lilliograpbiéc 100   » 

Juin. 

:■).   Reçu  de  M""   D(dpecb  pour  le  stage 200  » 

8.  Vendu  un  tableau  à  M.  de  Lariboissière  [iirenadier).  .  1.500  » 

15.  Reçu  de  M.  le  duc  d'Orléans  pour  une  tète  de  folle.    .    .  1.000   » 

18.   Une  fable  de  La  Fontaine 100  » 

Août. 

(t.   Reçu  de  la  succession  de  mon  père 721   » 

Un  dessin  pour  im  Russe 200   » 

Septembre. 

1  à  10.  Do  M.  de  Jassenet  pour  un  tableau  de  Molière 1.000  » 

23.  2  lithographies,  la  Vie  d'un  soldat 1.000  >- 
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Novembre. 

2.  Vendu  2  tableaux  à  M.  le  duc  de  Berny,  le  Chirn  du 

)'('f/iment  et  le  Trompette  blessé ij.doo  » 

(i.  2  fables  Hthographices 20(1   » 

II.   Reçu  de  Jazct  pour  permission  de  gravure ."KKI    ■ 

27.  De  la  maison  du  roi  pour  le  Pacha,  grand  tableau   .    .  '.».'.):')(l   .. 

:^l.   l'n  dessin  pour  M.  Maquinou-Marvis KiO    i. 

Décembre. 

l'i.  2  liliio^raplii(^s  pour  M"'°  Delpecli .'lOd    " 

l'.l.    I          ^                            —                   2(10   .. 

27.    Tne  fable  lilhograpbiée 100    ,. 


Total  de  la  recède  de  l'année  1819 liS.Kw  » 

1820 

Avril. 

Reçu  pour  le  prix  d'un  tableau  de  genre 4.000  " 

Une  fable  lithographiée 1(10  « 

Juin. 

{".  Reçu  de  M™"  Delpecli  une  lilbographie 130  ■ 

10.                   —                       —                        140  .. 

16.   Un  petit  tableau,  suite  du  il/o//«'e  de  Desoir 'MM  •• 

24.  Le  portrait  de  M"'"  de  Marnisier 1.20(1  - 

27.   Une  fable  de  La  Fontaine 1(1(1  .. 

Juillet. 

22.  Un  dessin  pour  !\L  Mcquisson  Marvis 180  " 

2^t.  Reçu  de  M"'"  Delpecb  pour  la  Vir  d'un  soldat 600  " 

Août. 

d".  Un  petit  dessin  lilhograpbié 2(K»  .■ 

7.  La  lithographie  de  Guivogo 1.000  ■■. 

16.   Une  vignette  pour  le  Roileau 1(10 

29.  Reçu  de  M'™  Delpech  pour  la  Vie  d'un  soldat 600  ^ 

De  la  succession  de  ukiu  pèi'e 483  » 

Seplembre. 

1"'.    ReiMi  de  M.  Maliehelle  une  marine 2.0(1(1  - 

6.   Du  duc  de  Liancourt  pour  ui\  (irrnadier 1.500  " 

Novembi'e. 

4.  Reçu  de  M™  Delpech  pour  des  lithographies :i(i(l  .. 

5.  De  M.  Odiat  pour  la  BffnvVVe  a?e  C7/ïV% 4.(Ml(l  ., 

22.  De  M"^"  Delpech.  lithographies 2(l(l  - 

24.  De  la  même  |>our  le  pelil  allnim \2">  > 


\iM'KM)ii:i':  '^01 

2."t.   Do  la  mrnio  pour  \c  polit  allmni 12S   ■■ 

2".   Do  la  niômo  pour  2  polils  alliums 250   " 

Di'coniliro. 

Hccu  pondant  lo  mois  do  M""' l»olpooli  polit  alluim  .    .    .  1.000    .. 

l'no  fahlo  lillioiinii.liiôo KMI    .. 

Août. 

24.    Plus  roou  do  M.  AunionI  pour  pormissinn  do  j;ravuro,  A- 

Soldat  do  M.  do  Liancourl •^""   " 

Total  de  la  rcoelto  pour  lannôo  1820 19.033   » 

1821 

Janvior. 

I  •,  II.   Lo  portrait  do  M'"«Smill. 2.000   ■> 

i:i.   Uuo  lilhographie  pour  M"'"  Dolpooli   .    • 123   " 

Mars. 

I  à  0.   RooudoM.loducd'Orlôauspourla /?«/rt<V/r'r/c /e»iwrt/)f's-.  S. 000   .. 

li».   Uno  iollo  lithogTai)hiôo 100   .. 

Avril. 

1  i\  10.   Roou  do  .Jazot  pour  porniission  de  gravure .   .  SOO   " 

Vendu  une  Madeloinc  à  M.  de  Jassant 1.000    > 

29.  Reçu  de  M"'"  Delpech  lithographie l-^j"   " 

Un  conte  de  La  Fontaine 1"0   " 

:^0.  Le  portrait  do  M.  Machado 2.500   ,. 

Mai. 

10.  Uno  lithographie,  /rt  F/>  ^/«  .so/of«<  3" 600   » 

11.  De  M.  Taylor  une  lithographie 200   » 

26.  Lo  portrait  de  M.  Germain 2.000   » 

Juin. 

22.  Une  fahle  lithographie l'>0  " 

29.  Uno  petite  marine  vendue  à  M.  G.  do  Lesset 1.300   » 

.luillol. 

10.  Uno  polilo  lithographie  à  M'™  Dolpech 150  » 

Le  tableau  du  /irt/i»//er  vendu  ùM.  Lariboissièro  .    .    .   .  3.000   » 

13.  Reçu  par  permission  do  gravure  le  Tombeau  de  Napolron  500   .. 

16.  Une  polile  lithographie 200   ■< 

28.  2  fahlos  do  La  Fontaine 200   " 

Aoùl. 

2.  Sur  tombeau  de  Napoléon  vendu  à  M.  G.  Delessert  .   .  3.000  -i 

4.  Reçu  pour  la  gravure  do  ce  tableau- 500  » 

31.  Do  INI.  Charlomagno  2  lithographies.  I;i  Hmriadp  .   .   .  1.300   .. 
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Scpli'iiiljre. 

'^.   De  M.  Cochclcl  iMuir  .'>  i.clitos  lillio-rapliios 50(1  » 

5.    Une  lillio^rapliic  pour  M.  l*;i|iiilon 401»  » 

Octobre. 

4.   Le  poiliail  de  M.  Piaulx 1.500  » 

(i.   La  Malle-poste,  pour  M"'"  Delpecii,  lilho-rapliie  ....  800  » 

10.    Une  [)elilc  niaiiiic  vendue  à   M.  (1.  ]»(dessert 1.500  » 

2G.    Les  CVvw/z/s  vendus  à. M.  Lalille 6.000  » 

La  réplique  du  tombeau  de  Napoléon  pour  M.  Laflille.  3.000  » 

27.   Une  petite  lilbograpbie 200  » 

29.  —                      250  » 

Novembre. 

30.  De  M.  Cburlemagne  pour  la   Henriade 1.700  » 

De  M""-'  Delpccb,  une  litliot;rapliie 2o0  » 

Décembre. 

Kl.   De  Noël  acompte  sur  une  odalisque 1.000  » 

22.   Une  litliograpliie 250  » 

Total  de  la  recette  de  l'année  1821 45.275  » 


1822 
Janvier. 

1  à  3.    Keçu  de  M.  G.    D(desserl  pour  son  j)ortrait 2.000  » 

Une  pclile  marine  vendue  au  même 1.000  » 

14.   Une  marine  vendue  à  M.  Duebènes,  un  Crépuscule.   .   .  1.200  » 
Février. 

1  à  5.    Une  lillKigraidiie  de  l'empereur  Napoléon 1.500  » 

9.   Deu.xième  aeom|ile  sur  l'odalisque I.OOO  » 

Une  petite  marine  à  la  Suciélé  des  amis  des  arts  ....  2.000  >< 

18.  Reçu  de  M""   Delpeeli  pour  une  lithographie 400  » 

20.  De  M.  Taylor  pour  le  voyage  en  Normandie 100  » 

2i.   De  M""' Delpeeh  une  litliograpliie 200  » 

Mars. 

1  à  G.   Keçu  la  vente  sur  TElat 157  50 

De  M.  Desoir  pour  un  Molière 300  .. 

21.  Solde  de  rOr/rt%/«' 1.000  » 

28.    Un  dessin  jiour  le  Don  Quicliolte 120  » 

Mai. 

!"'■.    Une  grande  marine  vendue  à  la  maison  du  roi,  Joseji/i 

Ver/irt  peii/iianl  u/ie  tempête G. 000  » 


AlMMvNDICI-:  iO'A 

\y  porlraildoxM.   Anissun I.OOl)   ■> 

\nr  lillioi;r:i|iliic  jxuirM.   (  IhailfiuiiL^iic,  \d  /[cnriddf   .  ;j(MI    'i 

Juin. 

20.    l  lU'  lilli(ii;f;iiilui'  puiir  l;i  llcnrlaJc 800    » 

U(h;u  sur  la  vciilc  sur  IKtal 52  50 

.Iiiillot. 

I 't.    l  iir  lilliduiMiiliic  pour  la  Vie  dt;  NdpoU-on 1.500    n 

15.    lloçu  lie  Jazcl    pour  pci'niissiun   de   gravure    lilhogra- 

pluée I.<><K)    " 

li).    lue  iilho-raphie  i)oui- la  Heiiriadr «00   >. 

Aoùl. 

2i.   De  M.  Auuiiuil  pour  permission  de  gravure,  la  Barrière 

deClicIuj 1.0(10    » 

Soptoniljre. 

lte(:u  de  .M.  do  Jassenl  jiour  la  Porte  de  Barcelone  .   .    .        2.UW   .i 
Novembre. 

Vendu  à  M.  le  duc  d'Orléans  la  Balaille  de  MoiUmirail.       10.000   .. 
Décembre. 

Vendu  un  vieux  piano 300   » 

Reçu  de  M™'  Delpech  pour  7  liibograpbies 1.950   » 

Plus  une  litbograpiiic  oubliée -50   » 

Total  de  la  recelle  de  l'année  1822 38.530   .. 


1823 
Janvier. 

1  à  25.   2  pierres  lilhograi)hiées  pour  la  Henriade 1.600   >> 

Février. 

4.  Un  tableau  vendu  à  M.  le  duc  de  Liancourt 1.500  » 

10.  Pour  la  permission  à  Jazet  de  graver  le  tableau.   .   .   .  1.000   " 

12.   Un  tableau  vendu  à  Joinville,  la  Dernière  carloaclie.   .  2.500   » 

Reçu  pour  la  permission  de  graver  ce  tableau 1.000   » 

Mars. 

12.   Un  tableau  vendu  à  la  Société  des  amis  des  arts  ....  3.000  » 

n.   Un  petit  tableau  vendu  à  M.  G.  Delessert 1.200   » 

Une  petite  lilbographie  Munocordalo 200   » 

Mai. 

10.   Vendu  à  .M.  le  duc  d'Orléans  un  petit  tableau 1.200   » 

18.  Vendu  à  la  pension  Naviskin  2  portraits  de  Napoléon  .  2.000   ■■ 

Reçu  pour  permission  de  graver  un.  des  jiortraits  .   .   .  l.ooo  » 
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Juillcl. 

Kl.    Un  aconiplc  sur  le  |i(ir(iail  du  uian'clial  (iuuvioii  Sainl- 

Cyr ;2.(I(KI  ., 

Auùl. 

0.  Do  M""' Schrulli  pour  un  clieval 7(»0  .. 

16.   Do  M""'  Dclpoch  2  lilhu-raphies 5(1(1  .. 

2[.   Un  polit  tableau  voudu  à  la  Sociélô  tlos  Arts 70(1  ■■ 

28.    Pour  2  pioi-ros  pour  la  Henriadc 1.10(1  .. 

Soplonilnv. 

6.   Uiio  pierro  pour  la  Vie  de  Napoli'on l.oOO  » 

8.   2  pierres  pour  M""'  Dclpoch 50(1  .. 

13.   Un  portrait  de  ^I'""  Mallot.- L.'jOO  ., 

Copie  du  môme  portrait 700  >■ 

Octolirc. 

lo.  Une  pierre  lilhographiéc  pour  M"''  Delpcch 2o(l  ■■ 

20.   Un  tableau  de  chasse  vendu  à  M.  Sclirotli 2.000  .. 

Un  tableau  représentant  un  Ecossais,  à  M.  Schroth  .   .  l.SOO  " 

2i.   Un  petit  dessin  Aondu  au  même lîiO  " 

Novembre. 

Vendu  une  gravure loO  •■ 

Décembre. 

Vendu  une  gravure loO  » 

Reçu  de  M™"  Delpecli  pour  do  la  lithographie 3.700  " 


Total  do  la  recolle  i>our  l'année  1K2:3 34.900    » 

1824 

Janvier. 

4.   Un  tableau  vendu  à  M.  Schroth,  nwcChassc  att  brouillard.        2. ()()()   >. 

29.   Un  tableau  vendu  au  même,  un  Dromadaire 1 .000   .. 

Un  tableau  pour  le  Molière  de  Dcsoir 500   " 

Mars. 

10.  ■?>uv\d  Uataille  d'Ilanau  h  M.  le  iluc  d'Orléans 10. 00(1   •, 

26.  Une  petite  marine  à  M.  Duchèno 1.200   •• 

29.  Un  petit  dessin  à  M.  Duchèno 100   h 

Avril. 

21.   Le  portrait  de  M™-  de  CasloUano 5.000   ■• 

Une  marine  vendue  à  M.  Schroth 1.200   - 

Mai. 

31.   Reste  du  paienu'nt  du  porliail   du   maréchal  Gouviou 

Saint-{;yr(pri\6.00(l  francs,  2. oooirancspayésen  182.3)        4.000   ■< 


Al'I'IvNDIC.K  -  -J()5 

Juin. 

l'iic  niaiinc  ncihIiii'  à  .M.  Duclirno .         l.'illO    " 

2  jiii'ircs  litliiii;r,ij)lii(''('s  pdiir  l;i   Ilr/iriadc 1.600    » 

Auùt. 

là  16.  Porlrail  du  jrunc  ilc  Ciistollane 1.000   » 

21.   UusiiJcUitrc,  vendu  à  M.  Schrolh 1.500   •< 

21.   Le  |H(rli:ii(   du  diu'  d'Aut;oulèmc O.'JoO    " 

Sopicniljrt'. 

Roru  de  iM.M.  Auinonl  el  .lazel  imur   la  jierniissiou   (ie 

graver  le  poflrail  du  duc  d'Angnulème  el  les  Coiases 

d'hommes,  acompte  moilié 2.000   » 

Novembre. 

2.   Di'.M.  de  (;iiami)Ui'e, acompte  ?,\u-\c?,  Adieux  de  Napolî-on 

à  l'oii/aineb/eau ,3.00(1    .. 

2\ .   De  Jazet  et  Aumont,  permission  de  graver  le  portrait 

du  roi  (acompte) 2.000   " 

Décembre. 

S.  De  M.  Schicider,  une  C/nisse 8.00(1   .. 

Lithographies  pour  M""'  Delpech 600   » 

Vendu  )i  gravures  de  l'atelier 80   " 

31.   Hec^u  de  Jazel  el  Aumont,  pour  la  permission  de  graver 

le  portrait  du  roi  Charles  X 2.000   .. 

Juillet. 

Le  portrait  de  M.  de  Montmorency 1 .300   » 

Une  marine,  des  pêcheurs,  à  M.  Duchènc 1 .500   » 

Total  de  la  recette  pour  l'année  I82i 61.23(»   ■> 

1825 
Janvier. 

2.  Reçu  pour  le  portrait  du  roi  Charles  X 9.9o0  » 

De  M.  Duchesne,  [xnir  un  cheval  de  course 1.500  » 

Février. 

1".   De  M.  Schroth,  p(Uir  une  marine 1.380  » 

—  —  15(1  >. 

+  12.  De  M.  Duchesne,  un  petit  tableau 500  » 

Du  même,  un  tableau,  une  course 2.000  " 

Mars. 

Un  tableau  pour  la  suite  du  Molière 500  » 

Avril. 

Prix  de  2  lithographies  pour  la  //(?/i?v«fi?i?' 1.600  » 

Pour  un  piano iUO  » 

23 
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Mai. 

m.   !•(' M.  Duchesne  1111  lal)l('an  :  llraconnier 3U()   » 

\'2.   Du  même,  une  cliasso l.dOl)  » 

\'-\.  De  M.  de  Chamijuie,  solde  des  Adieux  de  Najioléoii.   .  i.IKH)   .. 

18.   Reçu  pour  le  poiirait  de  M'"°  de  l'Epinay 2.000   >• 

1'.).  Pour  la  permission  de  graver  les  Courses  de  Uume  .  .  .  2.000  » 
Juin. 

7.   Heeu  de. M.  de  La\aielle,  pour  un  tableau  représentant 

son  évasion 8.00(1   » 

18.  Reçu  de  M.  Duchesne  un  petit  tableau  :  Pêcheur  .   .   .  500   » 

Sur  un  dessin  :  l'Eiiipereur  à  Sainte-Hélène SOO  » 

Du  même,  une  liHi'  de  l'Empereur  mort 500  » 

24.  Reçu  pour  la  eniiic  du  portrait  de  .AI'"'  de  l'Epinay  .   ■  1.000  » 

Permission  de  graver  la  tète  tle  l'Empereur 400  » 

Août. 

Reçu  de  .M.  Taylnr.  une  vignette  lilJKigrapiiiée 250  » 

Septembre. 

De  M.  Dueliesne.  pour  le  tableau  de  Mazcppa lo.ltOO   -> 

Novembre. 

Un  dessin  pour  la  .Maison  du  Uoi 750  )> 

Pris  sur  le  tableau  de  .M.  Odint 2.000    .. 

Décembre. 

Un  petit  tableau  pnur  le  Molière  de  Desoir  . 500  » 

Le  portrait  du  général  Eoy  pour  M.  de  Chambure.       .  2.500   " 

—          —    lithographie  pour  jM"'°  Delpech   ....  500   » 

Un  tableau  vendu  à  la  Société  des  Amis  des  .\rts  .    .   .  l.oOO  » 

Une  lithographie  pour  M"'°  Delpech 400  » 

Total  de  la  ivcclle  pour  l'année   1825 01.580   ., 

1826 
.lan\  ier. 

.S.    Reste  du  paiemeiil  du  ialdeau  vendu  ù  .M.  Udiut.        .    .  li.OIIO    » 

28.   2  tableaux  vendus  à  .M.  Sazerai 2.500   .. 

.Mars. 

1".  Le  portrait  du  prine.'  l'rédérie O.Olltl    .. 

21..    Le  portrait  de  .M.    de  la  (irange 1.500   » 

Avril. 

28.  Sur  la  llalaille  de  Valiny  pour  M.  le  .lue  d'Orléans  .  .  10.000  .. 
Mai. 

15.   Le  iinrlrail  du  niair^clial  Sueliet 2.500   » 


aimm-:m)ii;i;  io- 

.Iniii. 

I(t.   Acniii|i|i'  (le  .la/cl.  /("  Talismini  <lr  lu  Pai/sa/uir   .       .    .  l.liOO    >i 

^1.   Lo  porirail  de  M.  l'imi'lalis 2Am\   » 

20.  De  M.  Ja/L'l,  r('sl<'  irim  iiaicmciil,  ///  Pai/sa/tnr  .    .    .    .  l.'KMI   » 
.Inillcl. 

I.c  |i(irlrail  de  M.  Drmi.luir :î.:i(IO   „ 

Aoùl. 

10.    1,1"  |MH-||-ai(  ili'  M'"-  FrianI 4. ()()()    » 

So\)\i.'m\n'o. 

]j^  Po/il  (/'Arro/r.  [xiiirM.  Laflillc 10. 000   » 

No  V  ombre. 

Horii  (le  rinsli[ii( 290  » 

Les  Forçais,  une  lilhogrnphie  pour  M'""  Delpech.    .    .    .  500  » 

Des  Grecs,  une               —                            -              ....  300   « 

Déeenibrc. 

Permission  île  ;;raver  la  Pai/sannc 1.000  » 

M""-'  Dclpecli,  un  dessin,  un  Ecossais 200  » 

21.  —                    —            —              200  » 


Total  de  la  recelte  de  l'année  1X2(1 rWl.iOO   » 


1827 
.lanvier. 

Hci;u  pour  nn  laMean  vrndn  à  .M.   le  duc  de  La  l{(iche- 

l'oueaud-Lianeourt 3.000   » 

Février. 

Reçu  d'Avignon  pour  la  copie  du  Mazpppa 2.000  )i 

28.  Reçu  de  M.  Schicivler  pour  son  portrait 2.000   >. 

Le  Ginoux,  vendu  à  M.  Scliickler 5.000  » 

Une  vue  d'aube.    . 1.000  » 

Mars. 

4.  2  petits  cbevaux  vendus  à  M.  Scliiikler 1.500   » 

Avril. 

Reçu  le  premier  tiers  du  prix  du  plafond  fait  pour  le 

Musée,  représentant  Jules  II .'l.OTO  » 

Mai. 

Reçu  le  second  tiers  du  même  plafond 5.970  » 

Juin. 

lîeçu  de  M.  Desoir  pour  2  tableaux  du  JAt(//«r 1.000  » 

Reçu  de  M™^  Delpech  pour  des  lithographies 3.000  » 
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Juillet. 

Xcomitie  suv  \r  lnh]('an  i]i'  P/ii/ippe-Aii(/)iste l.'iOd   » 

Août. 

Troisième  tiers  du  iilaiond  de  Jti/es  II  pour  le  Louvre.  .").'.)70  » 
Sepfemlir'o. 

Reeu  sui' le  UM^'nw  iV'  Philippe-Axfjtislc (DWIU   m 

Uct(d>ie. 

(i  mois  de  loyer  de  ^I"'' Schwar/. 1. ()()()   » 

Novembre. 

Uceu  sur  le  tableiiu  de  PhUippe-AitgusIe  pour  le  Louvre  .  il.OOO  » 
Décembre. 

Reste  du  paiement  du  tableau  de  PIiilippe-Atifuifitc  .   .   .        7.87."">  » 

Reçu  de  M"""  l)(dpeeli  pour  lilliiij;raphie iO((   .> 


Total  de  la  recette  de  l'année  IS27 (;'i..(i8.".   >. 

1828 
Janvier. 

Le  loyer  de  M™  Scbwarz r;.")S.".0  » 

Mars. 

Reçu  pour  la  permission  de  graver  Arcole 2AM)  » 

Avril. 

Reçu  pour  le  portr;iit  en  pied  du  maréchal  Suchet  .   .    .        G. (!()((  » 
Mai. 

Reçu  pour  2  portraits  de  M.  (iiranlin  le  député.    .    .    .        3.500    » 

Vn  dessin  pour  des  chansons 100   » 

Juin. 

Vendu  des  harnais 120  » 

Ri'çu  de  l'Institut 300  » 

Juillet. 

Reçu  de  M.  le  duc  (rOrii'ans  [nuir  un  lalileau  représen- 
tant VAncslation  des  princes (1.000   » 

Reçu  de  M.  Jazet  jtour  pei'niission  de  graver l.'WIO  » 

Reçu  de  M"'°  Schwarz  2  termes  de  son  loyer  échus  le  1''.        1.000   » 

Vendu  le  tilbury  d'Horace 300  » 

Août. 

Reçu  de  M.   Dupré  pour  un  tableau    re])résentant   un 

Combat  d'une  jiitnent  ei  d'un  loup i.OÛO   » 

Reçu  de  ,la/.<'l  pour  une  permission  de  graver 1.0(1(1    'i 

Septembre. 

l*onr  le  lableau  de  la  Baluille  de  l'onleuinj »        » 
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Novonibro  ot  Dôccnilirc 

Reçu  (Ml   iiliisicurs  piiicnicnls  ele   lu  Maison  du    Uui  la 

mnmu-  .!.• :<•>•'">" 

Un  polirait  ili'  Najiolôon l.ijdd 

Un  choval  pour  M.  Scliicklor 1 -'j"'> 

Le  portiail  de  M.  Boscavi  de  Willeplaino 2.(1(1(1 

17.  Reçu  de  M™"  Sclnvarz,  lermc  de  son  loyer ^><"> 

:M.   Reçu  de  M.  IJrlia-ue,  :\  mois  de  loyer ^  •"•'" 


Tulal  (le  la  recell..  de  raun('e  1S2H U3.K28 
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1829 

Janvier. 

Le  mois  de  l'Inslilul Il(i   » 

Février. 

Le  mois  de  l'inslilut 100   » 

Mars. 

13.  Le  mois  de  l'inslilut l""   » 

Reçu  de  M.  Carelte,  portrait  de  son  lils 2.000   .. 

Vendu  par  Janville  des  bouteilles  vides 2()   » 


Avril. 

Mai. 
Juin. 
Juillet. 
Août. 


Ki.   Reçu  de  M'""  Sclnvarz  2  termes  de  son  loyer l.O.'iO  > 

Reçu  à  l'Institut  le  mois  de  mars 100  » 

Reçu  de  M"'"  Schwarz  le  prix  d'un  tapis lî^O  » 

12.  Re(:u  à  l'inslilut  le  mois  d'avril 1(»0  » 

13.  Reçu  à  l'InsliUit  le  mois  de  mai K'Ô  » 

li.  Reçu  à  l'Inslilul  le  mois  de  juin 


100 


18.  Reçu  de  M.  li(die^ue,  solde  de  ses  loyers  et  impcjls  .   .        1.770  » 

26.  Reçu  de  M.  Monnier :^'»"  » 

Septembre. 

12.   Reçu  de  l'instilut  le  mois  d'août 1^'"'  " 

Octobre. 

l.j.  Reçu  de  M.  Gowan.  en  avance  sur  la  location  de  la  mai- 
son          1-^00  » 

Reçu  de  rinstilut  les  mois  de  septembre,  octobre  et 
novembre •'""  " 


510  LKS  ^■|•;li.^K•i• 

Droomlirc. 

31.  Reçu  pour  le  tal)loiiu  delà //^//«///rr/'Z/r/v/ï^c/N-,  1"  terme.  (i.lKlll  » 

Le  portrait  de  M"'°  (le  Salverte l.iOO  » 

Le  Bouvier 4.00(1  » 

Trailemont  de  la  place  de  Directeur (i.dOO  » 

Reçu  pour  frais  de  lahle  et  d'écurie ,     (i.OOO  » 

Reçu  pour  les  trais  de  voyage  de  Paris  à  Rome  ....  3.000  » 


Total  de  la  recette  de  Fannée  182(» 34.342  » 

1830 

Janvier. 

8.   Reçu  de  rinstitut  le  mois  de  Décenihre  182!) 100  » 

Février. 

IM.   Reçu  3  termes  au  1  "  janvier  1830  d(>s  loyers  dus  pai' 

M"""  Schwarz l.d.'K)  » 

Reçu  le  mois  de  janvier  à  rinsliliil 100  « 

Mars. 

|{e(;u  le  mois  de  février  à  l'Institut 100  » 

Avril. 

Reçu  de  M.  (îowon  le  loyer  de  la  jurande  maison.   .    .   .         l.'iOO  » 
Juillet. 

Reçu  les  loyers  de  M.  Sami)aj;o 1.023   >■ 

Reçu  les  mois  de  l'instittit,  mars,  avril,  nnii,  juin   .   .  400  » 

Août. 

14.  Reçu  de  M""'  Kelpecli MO  i. 

Octobre. 

!.■;.   Reçu  3  termes  du  loyer  de  M'""  Schwarz I.(i(iil   .. 

\'-\.   Reçu  un  tenue  de  loyer  de  M.  Sanipayo I.02"i 

Décembre. 

Reçu  •')  mois  de  1  Institut ÎIOO   » 

l'n  labl(\-ui  vendn  au  prince  (lalilzine 2.000    » 

Trailenu'ul  de  la  place  (le  Diivclenr   .    .    .■ O.OOO   .. 

Itecu  pour  frais  de  table  et  d'éciirie (i.OOO   » 


Total  de  la  recette  de  l'année  1830 22.110  » 

1831 

Avril. 

1.").   Reçu  2  termes  de  M.  Sainjiavo 2.(l."iO   » 

Juillet. 

Reçu  de  M""'  I. allemand  pour  lover  |)etit(>  maison   .    .    .  223    ■■ 
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:il.   l!i'(:ii(loM.  II.  Ycrni'l,  remis  à  M.  l'i^ncux.  Ccllo  somiiic 
(loil  vU\'  jKHir  le  |)aiciiient  tlii  Combat  des  brùjands 

ol  pour  lu  Confession  drs  brif/ands '.(.000   » 

A  OUI. 

n.   liccu  (11'  .M.  Aiiiiiiiiil  iMiiii-  permission  de  gravei'.    .   .    .         1.000  » 
M.   Heeii  de  M.  Jazet  pour  —  —  •    •    •         1.500    " 

13.  Heeu  de  M.  Aumoni  —  —  .  .  .  500  .■ 
.luille!. 

:U.  Uei.u  "2  lermes  du  loyer  de  M.  Samiiayo :2.0.')0   » 

Aoùl. 

2.";.  Heçu  de  M.  d'I-jelilal,  pi'ix  du  Uihleau  la  Vicloria.  .  .  :5.500  » 
Octobre. 

1".  Reçu  de  M"''=  Lallemand,  terme  de  loyer 450  » 

14.  Reçu  de  la  liste  civile  pour  la  Judith i'.)7.i30  » 

M.  Vernel  a  remis  à  M.  Berlou  pour  achats  à  l'aire  j)our 

M™«Yemet 2.:570   - 

Reçu  les  12  mois  de  l'IusIilul 1.200  » 

Un  tableau  vendu  à  M.  de  Vogiié 1.100   .. 

Le  portrait  des  enfants  de  .M.  Grévy 2.718   .. 

Traitement  de  la  place  de  Directeur (i.OOO.  " 

Reçu  pour  frais  de  table  et  d'ccuric <'-'>00   " 

Total  de  la  recette  de  Tannée  IS'.il 44.G37.30 

1832 
Janvier. 

15.  Reçu  un  terme  loyer  de  M.  Sampayo 1.025   » 

Reçu  de  M™'"  Lallemand  un  terme 430  » 

2(;.   Reçu  de  M"'"  Schwarz  sur  ce  qu'elle  redoit ^      1.200   » 

Reçu  de  M.  Sampayo  pour  dépenses  dans  le  salon   .   .   .  300  » 

Février. 

13.  Reçu  de  Jazet  pour  permission  de  graver  {les  Bru/a)uls').  1.500  <> 
Avril. 

15.   Reçu  le  loyer  de  M.  Sampayo 1.025   » 

15.   Re(;u  le  loyer  de  .M""=  Lallemand 450  » 

Juillet. 

Reçu  le  loyer  de  M.  Sampayo 1.025   » 

Reçu  le  loyer  de  M"°  Lallemand 


Octobre. 


450 


Reçu  le  loyer  de  M.  Sampayo 1.025  » 

Reçu  le  loyer  de  M"'  Lallemand 450  » 
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Reçu  les  12  niuis  de  rinslilul 1.20(1  » 

Les  portraits  de  M.  et  M""'  Hadclill' 70(1  » 

Le  portrait  de  M""  Camboll 1.2(1(1  » 

Traitement  de  la  place  de  Directeur G. 00(1  » 

Heçu  pour  frais  de  table  et  d'écurie (i.OOO  .. 


Total  de  la  recette  de  l'année  18:52 2i.00((  » 

1833 

.lanvicr. 

14.  Reçu  'À  mois  de  loyer  de  ^I'""  Lallemand 450  » 

Février. 

13.  Re(;u  chez  iNI.  Foukl  jiour  un  portrait 1.2(i:?  " 

2(t.   Reçu  de  M.  Didier  Relit  pour  le  laldeau  du  roi  Ilérold.  (1.0(10  .. 
Avril. 

(i.   Reçu  de  M.  Sampayo  2  termes  de  son  loyer 2.0o0  >■ 

I").   Reçu  de  I\I'"°  Lallemand,  loyei' 4ri0  " 

Juin. 

:\.   Reçu  de  la  liste  civile  le  portrait  du  l'.oi (i.OOO  ■■ 

Le  li\h\cim  de  J{apharl  ail  Vaùcan 12.000  .i 

Pour  le  lahloau  du  Pape  porté  dans  Saitil-P/'erre  .   .   .  I2.0(l(t  » 

Pour  le  tableau   le  duc  d'Orléans   à  l'babit  de  ville.    .  10.000  .. 
Juillet. 

Kl.   Reçu  :i  mois  du  loyer  de  M""   Lallemand 450  » 

Août. 

2(1.   Reçu  au  Trésor  pour  le  voyage  de  M.  Vèrnct  en  \H'M.  4.040  " 
Oct(d)re. 

15.  Reçu  'A  mois  de  loyer  de  M'"    Lallemand 450  » 

Novembre. 

15.   Reçu  pour   l'ancienne   liste   ci\ile  [tour  le  portrait   du 

maréchal  .Molilor 1.000  .- 

12  mois  de  traitement  de  ITnsliluI 1.200  .. 

Les  portraits  de  M.  et  M""^'  Egnard 5.000  ■■ 

Les  Arabes  conversant  sous   un  /ii/uicr,  vendu  à  Lord 

Pembroke H. 000  - 

Le  portrait  de  iNI""  la  marquise  de  Dalmalie 5.000  .. 

Répétition  des  Arabes,  vendu  à  M.  de  Ciouviell'  ....  8.000  » 

Traitement  de  la  place  de  Directeur (i.OOO  » 

Reçu  pour  frais  de  table  et  d'écurie (i.OOO  » 

Oublié  la  fiébaux,  vendue  à  M.  le  duc  de  l'.ohau   .   .    .  5.000  » 


Total  de  la  recette  de  l'année   1855 07.545 
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1834 
.l.invici". 

IT).   licini  8  mois  de  loyor  do  M'""  Lallomnnd 450 

r«('<Mi  :^i  li'inu'stros  (''ohus  du  loyor  de  M.  Sampayo  .   .   .  !Î.O".'j 
Oclobro. 

li.   Ro<;ii  d(>  M'""  I.alloninnd  lo  loyor 4."'.() 

23.   Roçii  de   M.  .la/cl  pour  piTinissinii  de  4^ravor :i.000 

Novombir. 

l^cini  do  y\.  Sanipayo  pour  3   Irinicslros  de  son  loyer.  :i.5l)(l 

Reçu  10  mois  du  Irailoutont  do  l'InslihU 1.000 

l'n  tabloau  vondu  à  ]\l.  lo  C(iml(>  do  Foi'son I  .000 

Uno  Chassp  an  »in</licr  pour  lo  luôiuo I    000 

Y(Midu  au  mômo  wn  A  rit  h  e 1  .  0(M) 

—               uuo  vue  (lo  Hôno 1  .000 

Une  C/(ff.v.se  6fiw /w/«.s- voudue  ù  M.  do  Forsou I  .  (100 

Une  chasso   sur  lo   [Illisible)    vonduo  à   M"''  i.\i'   Mm- 

lomarl l.tMIO 

l'n  labloau  voudu  à  M.  do  Fusou 2.000 

^'ondu  à  un  Husso  un  laMoau '.î.OOO 

Ik'çu    pour   l(>    paiouioul    du    poi-ji-ail    du    roi  do  Sar- 

daignc li.000 

Roçu  lo  irailonient  de  la  place  do  Diroolour (i.OOO 

Reçu  pour  Irais  do  voyage  de  Rome  à  Paris li.OOO 

Reçu  pour  frais  de  table  et  d'écurie 6.000 

Recette  totale  do  l'année  1834 51.475 


1835 
Janvier. 

l.j.   Reçu  de   M"'"   la  baronne  Lalloniand,  :>  mois   ('■olius   lo 

1"''  janvier  1855  do  sou  bjyei- 450 

Mois  de  décembre  1834.  IrailonienI  do  rinslilul   ....  100 

Los  mois  de  seplombro  et  octobre  1834  qui  n'ont  pas 

été  portés  à  la  suite,  traitement  de  l'Institut 200 

Mars. 

Reçu  2  mois  du  IraitomonI  do  l'inslilul 200 

Avril. 

Reçu  3  mois  du  loyer  de  M"""  Lalloniand 450 

Reçu  de  M.  Auniont  pour  gravures 4(t0 
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Mai. 

1.  Reçu  de  j\l.  Aumont  i)Oiir  ^ravines 300  .i 

3.  Reçu  do  Marcille  le  paiemcnl  du  tableau  représeiilani 

la  Colère  à  bord  de  la  Melpomèae S.  (11)0   .. 

13.  Reçu  de  Jazet  pour  un  tableau  représenlanl  la  (.'liasse 

aux  sangliers  en  Afrique (J.UUU   m 

Juin. 

24.  Regu  du   Trésor  pour  solde  du  portrait   du  maréchal 

Molilor t. 990  . 

Reçu  au  Trésor  de  la  liste  civile  le  prix  du  tableau  de 

la  Prise  de  Bône 10.000   .. 

Reçu  de  M.  Aumont  pour  estjimpes 430  » 

Loyer  de  M°"=  Lallemand 450  » 

Septembre. 

Reçu   le   comi)lément   du  paiement  du   tableau   de   la 

Chasse  aux  sangliers  à  Jazet  et  cédé  à  M.  Schickler.       2.000   » 
Reçu  de  .lazet  pour  la  permission  de  graver  ce  tableau.        1  .200   " 
Octobre. 

2.   Reçu  de  M.  Jazet  la  permission  de  graver  le  tableau  de 

la   Judilh 1 .  500  ., 

11.  Reçu  un  premier  acompte  sur  le  prix  du  tableau  repré- 
sentant la  C«/«/7/e  r/7cV(« 2.000   .. 

Novembre. 

H.  Reçu    au  Trésor  de   la  liste  civile   pour  acompte   sur 
les    tableaux   représentant    les    batailles   d'Iéna.    de 

Friedland  ol  do  \Vagra?n 13.000   .. 

11.  Traitement  de  professeur  à  l'Ecole  des  Reaux-Arts  pour 

les  mois  de  septembre  et  octobre 379  » 

I)écenii)re. 

.■>.   Reçu  le    liailement  de  ri'^coie  des  Reaux-Arls  ]iour  le 

mois  de  novembre 19()  iiO 

9.  Reçu  à  la  caisse  de  la  liste  civile  pour  acompte  sur  les 

tableaux  d'Iéna,  Friedland,  War/ram 12.000   » 

Plus  Horace  a  reçu  10  mois  de  l'institut 1.000   .. 

Total  de  la  recelie  de  l'année  1835 (i2.2Go  50 

-1836 
Janvier. 

10.   Reçu   le   IrailciiienI   de  l'i'À'ole  des  Beaux-Aris  pour  le 

mois  de  décembre    1H35 183  o 
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Frvrier. 
Mars. 


10.    Pour  11'  mois  dcjanviiT '9-^   " 


Avril. 
Mai. 


Kl.   Pour  11' mois  de  l'évrior l^^J   " 

20.  Rec^u    de   la  succession   Schwar/  pour  loyers  arriéres 

de  la  maison  de  la  Tour  des  Dames 1  •  22a  » 

1(1.   Reçu  le  traitement  de  l'Ecole,  mois  de  mars IH'J  30 

10.  Reçu  le  traitement  de  l'Ecole,  mois  d'avril 1^9  SO 

n.  Reçu  de  hi  liste  civile  pour  solde  des  prix  d'exécution 
des  tableaux  représentant  les  batailles  (Vléna,  Fried- 

land  Qi  Wagram 27.000  » 

Reçu  de   M.   Jazet  pour  un  tableau    représentant  un 

marchand  d'esclaves 4.300  » 


Juin. 


10.  Reçu  le  traitement  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts  pour  le 

mois  de  mai 207  :.0 

Reçu  pour  le  portrait  de  M.  le  comte  de  Chastenay.   .   .       3.300   » 

Juillet. 

10.  Reçu    le   traitement   de    l'Ecole  des  Beaux-Arts    pour 

juin 1^9  50 

Août. 

10.   Reçu    le    traitement    de    l'Ecole  des   Beaux-Arts  pour 

juillet 196  oO 

Septembre. 

13.   Reçu  de  Jazet  pour  une  permission  de  gravure 1.300   » 

Octobre. 

Reçu  le  traitement  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts  pour  les 

mois  d'août  et  septembre ''^9  73 

Vente  d'une  boîte  donnée  à  Horace 2.000  > 

Novembre. 

10.  Reçu  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts 1«<3   ■ 

Re<;u  de  M.  Jazet  pour  un   tableau  représentant  une 

Chasse  aux  lions  en  Afrique 8.000 

13.  Reçu  de  M.  le  marquis  Oudinot  pour  le  portrait  de  son 

frère  tué  en  Afrique 2.000 

Décembre. 

10.  Reçu  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts 193 

Horace  a  reçu  de  l'Institut  12  mois 1200   > 

Total  de  la  recette  pour  l'année  1830 53.227  93 
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1837 
.lainier. 

10.   Reçu  le  Irailcmciil  (le  l'Ecole  des  Beaiix-Arls l'.MI  ."id 

Féviier. 

dO.   Heeu  le  liailenieiil  (le  l'Ecole  des  Beaux-Arls i!»i;   ;.() 

28.  lieeu  de  JazeL  pour  la  permission  de  graver  la  Balai//'; 

de  Waijram  et  celle  A'Iciia :{.(I(IU  » 

.Mars. 

Kl.  Reçu  le  Irailcuienl  de  l'Ecole  des  l!eau\-Ar[s 193   » 

31.  Reçu  de   JNl.    Jazet   pour   la   permission   de  graver   la 

UataU/i-  d'Eii/au l.'iOU   .. 

A\ril. 

10.  Reçu  le  Irailement  de  l'Ecole  des  Bcau.v-Arts H'J   - 

23.  Reçu  du  prince  Willginslein  pour  le  portrait  de  la 
princesse,  acompte  sur  la  somme  de  2(1.000  francs,  prix 
du  tableau 1(1.(100    - 

Mai. 

Vendu  2  gravures -100   •■ 

Reçu  de  M.  Smirroll',  un  petit  laMeini  représentant  un 

Ara/jc   mort I  -000   " 

Juin. 

lo.  Reçu  de  M.  Jazet  la  permission  de  graver  le  tableau 

A' Agai' cliasséc par  Abra/iam 2.000   " 

28.  Reçu  de  M.   le  comte    de   Falhe    i)our    le    prix    dudil 

tableau 4JMI0   .■ 

Juillet. 

Reçu  de  M.  Jazet  la  permission  de  graNcr  le  portrait  de 

la  princesse  Wittginstein,  C/»?.«v' rt« /a»co« 1 .  ."JOO    ' 

Aoùl. 

ne<:u  le  Irailement  de  l'Ecole  des  lieaux-Arls liMI  .".(1 

Sepirmiire. 

Reçu  le  Iraitemenl  de  l'Ecole  <les  Beaux-Aris 107    • 

Reçu  pour  la  vente  de  3  actions  et  demie  du  cluMuin  de 

l'cr  de  la  rive  droite 1.270  3(1 

Uclol.rc. 

3.    Reçu    le   complément   du   iiaienienl   du   portrait    de    la 

princesse  de  Wittgcnstein 10.000   " 

Reçu  le  traitement  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts 10(1  ."id 

Reçu  pour  le   gain   d'actions  du   chemin   de   fer,   rive 

s;auclie I  •07."i   •• 
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.\ii\  ctiilirt'. 

7.  Hciu  II'    Itaili'iiu'ul  do  l'Iù'ole  (K's  IJciuix-Arls lil.")    i() 

2(1.  l{('(  u  (le  ,lazcl  pour  la  permission  de  j^ravei-  le  lahleau 

Av^  E/i/(inls  (le  Paris  {[nhU'-àu  h  M.  Od'inl) 1  .liOd   ■« 

Déeeiuljre. 

12.  I{e(:ii  de  l'Ecole  des  Ijeaiix-Arts HKI    . 

1.").  l{e(;u  dii    maréchal    Lohau    pour    un    pari    gayin'-    par 

Horace ;{.(MIO   .. 

Horace  a  re(;ii  les  12  mois  de  rinslitiil 1.200    ■■ 

Total  de  la  recède  de  Tannée  1X37 i2.«98  40 

1838 
Janvier. 

4.    Reçu  le  Irailemenl  de  l'Ecole  des  Beanx-Arls 1«9  50 

l'évrier. 

y.   Ueçn  h'  Irailemenl  de  l'Ecole  des  Beuux-Ails lOli  50 

Reçu  de  M.  Jazet  pour  un  tableau  représentant  Vli.rplo- 

sion  d'une  porte  de  Constantine ^i.OOO   i, 

Reçu  du  même  pour  la  permission  do  graver  le  tableau 

du  Raphaël  au  Vatican 1  .  ."iOO   " 

Reçu  pour  un  tableau  t'ait  à  Rome  représentant  des  Con- 
trebandiers          2.000   .' 

Mars. 

Reçu  le  traitement  de  l'Ecole  des  Bcaux-Arls l'.KI  "lO 

Re(:u  pour  des  actions 3)52  50 

Avril. 

:;.   Reçu  le  traitement  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts IS!)  .".0 

Mai. 

Reçu  le  traitement  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts I'.l3    > 

11.  Reçu  p<uir  la  Vie  de  l' Empereur  illustrée 3.000   >i 

13.  Reçu   de  la    liste   civile,  acompte    sur   les    travaux  de 

Versailles,  premier  acompte 12.500    " 

Juin. 

Reçu  le  traitement  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts HIG   " 

Juillet. 

Reçu    pour    le    tableau    de    la    Revue    de    l'Empereur 

A''«/)o/e'o«,  vendu  à  l'Empereur  de  Russie 25.000   > 

Août. 

1.   Reçu   de    M.    Uubochet   pour  l'ouvrage    de   la   Vie   de 

Napoléon  illustrée 2.000    ■ 
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LES   VEUX ET 


i.   Hoi.u  le  (niilciiionl   de  l'Ecole  des  Beaiix-Arls.  juin  et 

jiiillel 

1.   Regu  pour  le  porirail  de  M.  de  Aulair 

Reçu  de  Jazet  pour  la  permission  de  graver  le  tableau 

du  Pape  po?'lé  dans  Saiiil-Pierre 

Septembre. 

3.  Reçu  de  M.  Dubochel  pour  Vie  de  Napoléon 

Reçu  le  mois  d'août  pour  l'Ecole  des  Beaux-Arts.      .   . 
Octobre. 

8.  Reçu  de  M.  Dubocliet  pour  la  Vie  de  Napoléon 

Reçu   le  traitement  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts 

Reçu  pour  les  actions  du  cliemiu  de  fer  d'Orléans  .    .    . 
Novembre. 

Reçu  pour  le  traitement  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts.   .   . 

Reçu  de  M.  Dubocliet  pour  la  Vie  de  Napoléon 

Décembre. 

5.  Reçu  de  M.  Dubocliet  pour  la  Vie  de  Napoléon 

1.  Reçu  traitement  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts 

Vendu  des  gravures 

Horace  a  reçu  \'2  mois  de  1  Institut 

Total  de  la  recette  de  l'année  1838 


380  oO 
3.000   .1 

l.oOO   .. 


0 

lifilf 
l'.l- 

0 

.1100 

iir. 

5(t 

-33 

2."i 

l'.Ui 

50 

2 

000 

" 

2 

000 

„ 

196 

:;o 

9i7 

1 

:>oo 

■■ 

69 

049 

75 

1839 

Janvier. 

Vente  du  l'iémont 

1  à  3.  Reçu  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts,  traitement  du  professeur 

Reçu  de  M.  Dubocliet  pour  Vie  de  Napoélon 

\'l.   ^'endu  (juel(|ues  gravures .    .    . 


Février. 

Mars. 
Aviil. 

Mai. 


Reçu  le  traitement  de  l'I-^cole  des  Beaux-Arts.  . 
Reçu  de  M.  Duliodiet  pour  la   17e  de  Napoléon 

l!eçu  Iraileiueiit  de  i'I'ÀoJe  des  Beaux-Arts.    .    . 

Itecu  de  M.  Dubocliel  pour  la  Vie  de  Napoléon. 
Reçu  traitement  de  l'ilcole  des  Beaux-Arts  .  .  . 
lîeçii  di'  M.   Diibucliei  |M)ur  la    Vie  de  Napoléon 

lîecu  le  trailemeni  de  l'I'^cole  des  Beaux-Arts'. 
Reçu  de  M.  Dubiicbet   pour  la   Vie  de  Napoléon 


19 

73 

193 

.. 

2.000 

S45 

196 

oO 

2.000 

193  .. 

2.000  " 

I'.I3  .• 

I.OIIO  " 

18',l  .'Kl 

1.000  - 


A  l'I'KNDICK  ^19 

Juin. 

1  à  l").  lîoçii  (le  ri'À'olo  des  Bo;nix-Arts 196  oU 

7.  Roçii  de  M.  Dubochot  pour  la  Vie  de  Napoléon I.HOO   .. 

8.  l{('(;ude  M.  Jazcl  pour  la  pormission  do  graver  un  pelil 

laMeau  (un  Chcrn/  ci  un  Arabe) -idO  ;) 

Juillel. 

1  à  i.   Re(;u  de  la  liste  eivile  pour  les    lra\au.v  de   la  salle  de 

Conslanline,  2"  acompte ;;iU.OO()  ,i 

5.  Reçu  le  trailemcnt  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts  ....  19:i  ,, 

6.  Reçu  de  M.  Dubochet  pour  la  Vie  de  Napoléon 2.500  n 

Vente  (lu  PiiMUonl 19  80 

Août. 

1"'.  Reçu  de  M.  Dubochet  pour  la  Vie  de  Napoléon 2.000  » 

5.  Reçu  pour  le  traitement  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts  .   .   .  196  SO 
Septembre. 

6.  Reçu  pour  le  traitement  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts  .    .  189  50 

7.  Reçu  de  M.  Dubochet  pour  la  Vie  de  Napoléon 2.000  .i 

27.  Reçu  de  M.  Jazel  pour  la  permission  de  graver  le  tableau 

représentant  le  colonel  Changarnier 1.500   » 

28.  Reçu  de  la  ville  d'Aulun  h-  prix  dudit  tableau 4.000  <> 

Octobre. 

3.  Reçu  pour  le  Irailement  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts.    .   .  196  50 
5.   Reçu  pour  un  tableau  représentant  une  Vue  de  Conslan- 
line, vendu  par  l'entremise  de  M.  Rouquairol .   .   .   .        2.000  » 

8.  Reçu  de  M.  Dubochet,  pour  la  Vie  de  Napoléon  ....         1.000   » 
Octobre. 

11.  Reçu  de  M.  Dubochet  ])our  la  l'7e  </ç  A'ayjo/eoH 1.000  „ 

30.  Reçu  pour  un  tableau  vendu  à  "SI.  le  duc  d'Orléans,  le 

Maréchal  Vallée  en  Afrique d  0.000   » 

Novembre. 

7.   Reçu  le  traitement  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts 186  » 

18.  Reçu  du  ministère  de  l'Intérieur  pour  les  travaux  de  la 

Chambre  des  députés 6.000  » 

Décembre. 

4.  Reçu  le  Irailement  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts 196  50 

7.  Reçu  de  M.  Dubochet  pour  la  Vie  de  Napoléon  ....        2.500  » 

Horace  a  reçu  12  mois  de  l'Institut ,   .  .   .   .        1.200  .. 

Total  delà  recette  de  l'année  1839 78.604  05 


2:20  I.KS    VKIiNKT 


1840 
Janvier. 

2.  Hci;!!  (I(>  M.  Dulinchrt  |i(nir  la  \'ie  de  Napo/ron T». ()()()    .. 

•.\.   Hcrii  le  liailcmciU  (le  lEcuIe  des  Boaux-Aris 19:^    ■■ 

Février. 

"t.  Reçu  le  trailenieni  de  l'Ecole  des  Beaux-Ar(s 2ll't  "0 

12.  Reçu  du  ministère  de  l'Intérieur  pour  l(>s  travaux  de  la 

Chambre  des  députés,  2'"  acompte (l.lMili    . 

Reçu  4  mois  de  traitement  de  l'Insfilut 41.")   •> 

Mars. 

"j.  Reçu  de  l'Ecole   des  Beaux-Arts '  181»  50 

Reçu  de  Î\I.  Dubochet  pour  la   \'l('  de  Napoléon   ....        2. (MM)   " 
Avril. 

\"'.   Reçu  de  M.  Iloltinguer  pour  un  petit  tableau  repi'ésen- 

lant  un  Arabe  à  elieval .        2. "((Ml   .. 

3.  Reçu  de   la  liste  civib»   pour  les  travaux  de  N'cM'sailles, 

3"  acompte i:;.()00   ., 

4.  Reçu  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts 189  HO 

13.  Reçu  2  mois  de  l'Institut 2(Mi    . 

22.   Reçu  de  I\l.  Dubochet  ]>our  la   Vie  de  Napoléon 2.5(MI   >, 

-Mai. 

l\.  Reçu  le  traitement  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts 189  uO 

2.1.  Reçud(>  .la/.et  poiir  un  tableau  reprc'senlanl  rEniper(>ur 

Najjoléou  sortant  de  son   tombeau 'i  .(M)()    .. 

.luin. 

8.  Recule  traitement  (!<■  l'Ecole  des  Beaux-Arts 20(1   » 

.luillet. 

5.  Reçu  le  traitement  de  l'I'À'ole  des  Beaux-Arts 18!!   .i 

iVt.  Reçu  de  M.  Hottinguer  pour  un  pelit  tableau,  la  Clufisr 

de  l'AIr/i'rienne :^.(MMI    > 

Août. 

(i.   Reçu  le  traitement  (le  l'Ecole  des  Beaux-Arts        ....  I9(;  .-id 

Scidembre. 

K;.    Becu  le  Irailement  (le  l'Ecole  des  Heaux-Arls 193   .. 

(»c|(d)re. 

2.    Reçu  (le  la  liste  civile  le  4"  acomple  pour  les  travaux 

de  la  salle  de  Conslantine 1(I.(MMI   .. 

I.").    Intérêts  payés  par  .lamville 11(1  70 

19.    Becu  le  trailement  (le  l'Ecole  des  Beaux-ArN I9(;   :'.ll 


Ari'KNDlCK  '2i\ 

Novombrc. 

l).   |{.'(:ii  «hniùolc  dos  lii-aiix-AHs 182  r,(l 

25.   HoiUi  (lu  niiiiislôrc  do  rinlôriour  pour  le   (i-av;iil   do  l.i 

(Ihamliro  dos  dc'puli's,  :î'   aconnit(> (i.OOO   .. 

Dôconihro. 

S.   Roçu  lo  Irailoniont  de  l'Ecole  dos  Boaux-Arls 19:i   .. 

29.   Intérêts  payés  par  Jamville I.'IO   .. 

II.   R(m;u  do  la  lislo  civile  lo  ;>''  aconiple  pour  los  (ravaux 

do  la  sallo  do  Conslanlino 10.00(1    ,. 

Horace  a  reçu  six  mois  du  Irailemont  de  rinstilui .    .   .  (JOO   .. 

'l'otal  do  la  rocoflo  de  rannéo  I8i(» (i;t.79.")  40 


1841 

Janvier. 

2.   Reçu  le  traitement  do  l'Ecole  des  Beaux-Arts 193   „ 

Février. 

S.  Reçu  le  trailement  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts 200   ■> 

Mars. 

4.   Reçu  de  M.    le   comte   do  Pourtalès  pour  un  laMoau 

représentant  Thomaft  et  Judas 1 0.000   .i 

.'j.  Reçu  le  traitement  de  l'Ecole  dos  Boau.x-Arls t93  .> 

29.   Intérêts  payés  par  Jamville l.'iO   „ 

Avril. 

(i.   Reçu  de  M.  Jazet  pour  la  permission  de  graver  7'/?o?»rt.s- .        2.(100   .> 

10.  Reçu  le  traitement  de  l'Ecole  des  Beaux-Aris 189  oO 

Mai. 

17.  Reçu  le  trailement  do  l'Ecole  des  Beaux-Arts 193   ,, 

Juin. 

10.   Reçu  de  M.  Jazet  pour  la  permission  de  graver  le  Co}7i- 

bat  (V une  jument  avec  des  loups 2.000   ■> 

13.   Reçu  de  la  liste  civile  lo  0"  acompte  pour  les  travaux 

de  la  salle  de  Constanline 10.000   ,. 

I().   Reçu  le  traitement  do  l'Ecole  des  Beaux-Arts 19()  "io 

Juillet. 

2.  Vendu  un  cheval 300  .. 

(I.   Intérêts  payés  par  Jamville 150   " 

2(i,   Reçu  le  traitement  de  l'Ecole  des  Boaux-Aris       ....  189  50 

Août. 

7.  Reçu  le  traitement  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts 190  5() 

2:. 


2-2-2  LES   VERNET 

I  I.   Wocu  (lo  la  liste  civilo  lo  7"  acompte  pour  les  travaux 

(le  la  salle  de  Conslantine 10. 1)1)0   ,. 

Septembre. 

").   Reçu  le  frailemeul  (le  l'Ecole  des  Beaux-Arts 180  50 

Octobre. 

1".  DeJamvillc.  les  inténMs l.'lo   - 

9.   Reçu  le  trailemenl  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts 193   ■■ 

Novembre. 

(!.  Reçu  le  trailemeufde  ri']cole  des  Reaux-Arts 193   » 

Décembre. 

().   Reçu  le  trailemeut  de  l'Ecole  des  Reaux-Arts 189  oO 

19.  Reçu  de  la  liste  civile  le  4'   acompte  pour  les  travaux 

de  la  salle  de  Conslantine 2."). 000   » 

Horace  a  reçu  12  mois  de  l'instilul 1.200  » 

Total  de  la  recette  de  I8il 63.2(i(;   ■) 


1842 

Janvier. 

l'^   lnt('>r(''ls  pay(''s  par  .laniville KiO   >. 

:;.  Traitement  de  l'I'cole  des  R(>aux-Arts 193   .. 

Reçu   pour  la  permission  de  graver  une  tète  de  Christ 

(petit  tableau  d'Horace  m'appartenant) ."lOO    ) 

F('vrier. 

K).    Reçu  de  la  lisle  cixilc  le  9'   acompte  pour  les  travaux 

de  la  salle  de  Conslantine 2.'). 000   >• 

Reçu  le  traifcmcnl  de  l'Ecole  des  Reaux-Arts 19(i  "JO 

Mars. 

10.   iieru  le  trailemenl  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts I9(i  oO 

Avril. 

9.   Reçu  delà  liste  civile  le  10'   acompte  pour  les  travaux 

de  la  salle  de  Conslantine 2.">.000    ■• 

9.  Reçu  le  traitement  de  l'Ecole  des  Reanx-Arts 18(1   >■ 

10.   intiM-ôts  payés  par  Jamville l-')0    ' 

1  k   Reçu  de  M.  Jeannin,  la  permission  de  graver  un  pelil 

{-.AAi'im  [/n  Pos/c  (/n/)s /r  désert) 1.000   " 

Mai. 

1".  Reçu  de  la  lisle  civile  pour  solde  des  travaux  de  Versailles      2;j.000   » 

V).  Reçu  le  Iraitemenl  de  l'Ecole  des  Reaux-Arts 193   •> 

Vendu  la  jument 14"  » 


APPENDlCb:  223 

Reçu  de  M.  Jeannin  pour  permission  île  gravor  un  pelil 

tableau  [la  Prière  de  l'Arabe) 1.000  » 

1{im;u  (le  .M.   (iiroux  pour  deux   pelils  lahicaux  la  Poste 

dans  le  désert  et  la  Prière  de  l'Arabe o.OUO    " 

Juin. 

\".   Reçu  de  M.  r'as(juier,  clianeelier  de  France,  pour  son 

porlrail  en   pied 10.000   » 

|{('i;u  de  .M.  .lazct  pour  la  pcriuission  de  graver  la //rr»r' 

de  f  Empereur  Napoléon 2.000    ■■ 

Reçu  le  Irailenienl  <le  l'Ecole  des  Beaux-Arts 190   » 

Juillet. 

4.   I{e(;u  Irailenicnl  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts i«9  oO 

10.    Reçu  2  ninis  du  Irailement  de  l'instilul 20.j   » 

Août. 

Reçu  traitement  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts 190  5(1 

Septembre. 

2.    Reçu  le  mtds  d'août  de  l'Institut 108   iO 

2.   Reçu  le  traitement  de  l'Ecole  des  Beaux-Ai'ts 193   ^ 

Octobre. 

•'■).   Reçu  le  traitement  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts 193   " 

10.   Reçu  le  mois  de  septembre  de  l'Institut 100   •■ 

Novembre. 

4.  Reçu  le  mois  d'octobre  de   l'Inslitul 100   » 

5.  Reçu  le  traitement  de  l'Ecole  des  Beaux-Art^ 189  30 

Décembre. 

4.   Reçu  le  mois  de  l'Institut,  novembre 100  )i 

7.  Reçu  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts 19(i  30 

Total  de  la  recelte  de  1842 97.872  40 


1843 

Janvier. 

1  à  3.   Le  mois  de  décembie  18i2,  traitcuient  tb'  l'Institut    .    .  lOO  » 

Itegii                 —             _      de  l'Ecole  des  Beaux-Arts.  193  » 
Février. 

2.  Reçu  le  traitement  de  l'Institut,  mois  de  janvier.   .   .   .  100  » 
Reçu               —         de  l'Ecole  des  Beaux-Arts 193  .. 

Mars.  ,..  -, 

3.  Recule  traitement  de  l'Institut,  février 100  » 

Reçu               —         de  l'Ecole  des  Beau.x-Arts 193  » 


■It't  I.KS    \Kli.\KT 

Avril. 

d.    Hi'cu  le  Iniitcim-iit  de  l'insliliil,  mars 1(1(1  » 

]\wn                  -         de  l'Ecole  des  Beaiix-Arfs IX(i  .. 

l'j.    Inlérèls  payés  j);ir  Jamville llWt  )■ 

Mai. 

1.  I{e(;ii  le  tniilenienl  de  rinsliliil.  avril 100  » 

Reçu               —         de  l'Eeole  des  Beaux-Arts IX:2  .. 

Juin. 

•2.   Ue(:u  le  Irailemeut  de  l'hislilul,  mai 100  >< 

l{eçu  —         de  rEc(de  des  Beau.x-Arts l'.MI  oO 

.Juillei. 

3.  Reçu  le  Irailemenl  de  rinstitul,  juin 100   » 

Reçu  -         de  l'Ecole  des  Beaux-Arls 1^6  » 

Reçu  de  JM.   .leanuiu  le  tiers  du  gain  de  la  gravure  du 

Christ  au  roseau lU'i  "."l 

Août. 

2.  Recule  traitement  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts 1811  :'.o 

Reçu  d'Horace  à  son  retour  de  Russie,  partie  du  prix 
qui  lui  a   été   donné   poui-   le  portrait  de   l'Imjx'ra- 

trice :i(;.00(l   .. 

Il  a  touché  à  Saiut-l'étersbourg li.OdO  ,, 

Septemlue. 

Rien 

Octobre. 

Rien 

Novembre. 

2.    Uei.u  de  l'Ecole  des  Beau.x-Arts,  2  mois :n2   j> 

Décembre. 

2.  Re(:u  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts,  1  mois l!Mi  .'iO 

Horace  a  reçu  le  mois  de  l'Institut I>00   » 

Oublié  d'inscrire,  à  la  date  du  F'  septembre,  avoir  reçu 

de  M.  Jeannin,  éditeur,  pour  la  permission  de  graver 

la  Caravane  dans  le  désert,  la  somme  de 1.500  » 

Total  de  la  recette  de  l'année  1843 55.333  75 


Janvier. 


1844 


Rei'ii  2  mois  (le  l'Ecole  des  Beaux-.\rls 37!» 

18.    Rec'u  pour  la   perniissicpu  île  graver   le   Trdlni'dit  ri/s^i-,         1.50(1 


A I  '  I  '  i;  M  )  i(  ;  !•;  -i-2:> 

Fcvrifi'. 

10.  I{e(;u  lie  l'Ecule  des  lieaux-Arls l'.W    " 

Uoçu  (le  INI.   Gii'oux  pour  le  Tnt'imnu  ri(.sse,  Poste  .sicr 

la  mer :i.t)(IO   » 

Murs. 

;î.   Hcm'u  de  l'Ecole  îles  Beaux-Arts I''^*  » 

1  à  21.   Uei;u  pour  un  petit  tableau,   YoijtKjc  dans  le  désert   .   .        i.lKKI   " 
Avril. 

2.    I{c(;u  de  l'Eeole  des  Beaux-Arts !«'•»  ."iO 

Mai. 

1  à  i.   Uei;.u  de  l'Ecide  des  Beaux-Arts 181)  50 

7.   Reçu  de  M.  le  comte  Mole  pour  son  portrait 10.00(1  >< 

Juin. 

13.    Ueçu  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts l'-Hi  ."io 

Juillet. 

7.   Reçu  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts 180   » 

12.   Reçu  de  la  liste  civile  le  1-'  acompte  pour  les  travaux 

de  Versailles,  la  Smalah 20.000  -. 

Septembre. 

11.  Reçu  pour  la  permission  de  graver  la  S»2«/rt/< 1.000   » 

1  à  20.  Reçu  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts,  2  mois :i82  30 

Octobre. 

1  à  11.   Reçu  du  ministère  de  l'Intérieur  pour  les  travaux  de  la 

Chambre  des  députés 10.000   i- 

Reçu  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts  pour  septembre  ...  190  30 

Novembre. 

1  à  20.   Reçu  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts  pour  octobre 180  » 

Décembre. 

1  à  20.   Reçu  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts  pour  novembre.   .   .   .  193  )> 

Horace  a  reçu  12  mois  de  l'Institut 1.200   >■ 

Total  de  la  recette  de  1844 01.180  oO 

Récap'Uulalion  des  recettes  de  1835  à  1844  ysoit  10  aimées  séjour  à  Paris). 

1835 02.265  50 

1836 33.227  93 

1837 42.8^  40 

1838.    . 69.049  73 

1839 78.004  03 

,-1  reporter.   ....  306.043  63 


226  LES  VEHNET 

licpori 306.043  63 

I8i(( 69.793  40 

IHi-l 63.200  » 

1842 97.872  4(1 

1843 33.833  73 

18'i.4 61.189  30 

De  1«33  ;ï  1844,  10  années 632.022  70 

De  1811  ù  1820,  10  années 130.408   10 

De  1821  à  1828,  8  années 420.318  50 

De  1829  à  1834,  (i  années  (séjour  à  Rome) 272.907  30 

Le  I'  (léeenibre  1843,  oublié  d'insérer  une  permission 

de  graver  la  Caravane  dans  le  désert 1.300  » 

1845 

Janvier. 

1  à  8.   Re(;u  de  lEeole  des  Beaux-Arls 196  30 

1  à  31.   Ueeu  de  la  liste  civile  le  deuxième  acomple  pnur  les 

travaux  de  Versailles,  la  Smalah 30.000  » 

Février. 

(;.  Reçu  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts 193   .. 

Reçu  de  ma  iilleuntrimestrc  pour  l'intérètde  140.000  l'r.        1.730   » 

Mars. 

8.  Reçu  de  l'Ecole  des  Beau.x-Arls 193  » 

Avril. 

12.   Reçu  un  mois  de  l'Institut  pour  Horace 100   » 

—  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts 186  » 

—  de  ma  fille  le  deuxième  trimestre  pour  l'intérêt   .   . 

de  140.000  francs 1.730   » 

Mai. 

10.  Reçu  un  mois  de  l'Institut  pour  Horace 100  » 

De  l'Ecole  des  Beaux-Arts 187  30 

Reçu  pour  intérêts  de  6.000  francs  placés  au  Mont-de- 

piété !«<'   " 

Juin. 

11.  Reçu  de  riù'ole  des  Beaux-Arts 196  30 

Juillet. 

3.    Reçu  de  VV.vnW  ,les  Beaux-Arts 186   » 

Août. 

20.    Reçu  (le  lEcol."  des  Beaux-Arls 193   » 
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S('p((Miil)re. 

4.   Rocn  il(>  M.  Joannin  pour  permission  de  gravor  lo  lahlcan 

lie  la  Bataille  de  Fontenoi/,  acompte :^.i)0()  » 

\'2.  Reçu  de  la  liste  civile  premier,  acompte  sur  les  li-a- 

vaiix  de  Versailles  de  la  salle  dite  du  Maroc ^."i.OOd  » 

j:i.   Reçu  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts 189  liO 

17.   Reçu  de  M.   le   comte  de  Bolirinski  pour  un   talileau 

représentant  la  Famille  impériale  russe Kt.OUO   » 

Octobre. 

I  à  7.   Reçu  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts 193  » 

Novembre. 

17.   Reçu  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts 1H9  .■)() 

Horace  a  reçu  10  mois  de  l'Institut 1.0(1(1   » 

Plus,  reçu  en  octobre  de  ma  fille  le  troisième  trimestre 

pour  l'intérêt  de  140.000  francs l.loO  » 

Total  de  la  recette  pour  l'année  1H4.5 S.">.73i^)  30 

1846 
Janvier. 

1  à  4.   Reçu  deux  mois  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts,  novembre  et 

décembre  de  l'année  1845 38G   » 

1  à  27.   Reçu  de  M.  Delaroche,  quatrième  trimestre  d'intérêts  de 

140.000  francs I.7.")0  » 

Février. 

14.   Reçu  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts l'-'G  ")0 

28.  Reçu  de  M.  Jeannin  pour  bénéfice  de  ventes  de  gra- 
vures et  200  francs  pour  solde  du  Carrousel 802  » 

Mars. 

().  Reçu  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts 193  » 

28.  Reçu  de  la  liste  civile,  deuxième  acompte  sur  les  tra- 
vaux pour  Versailles  de  la  salle  dite  du  Maroc  ....      23.000   » 
Avril. 

1  à  4.  Reçu  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts 18G  « 

23.  Reçu  de  M.  Delaroche  le  premier  trimestre  de  l'an- 
née 1840  des  intérêts  de  140.000  francs 1.7:i0   .. 

Mai. 

1  à  5.  Reçu  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts 18(i  » 

11.  Reçu  de  M.  Tiron  les  intérêts  de  3. (MM)  francs 213  20 

1  à  13.   Reçu  les  int^^rêts  de  (i.(MMI  francs  placés  au  Mont-do- 
piété  .   .       .  180  » 
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Juin. 

1  h  III.   Reçu  (le  I\I.  Boisriclioiix  pour  le  loyer  ili'  la  maison  .   .  600  » 
12.  Reçu  (le  M.  Jeannin  pour  permission  de  graver  le  por- 
trait du  jeune  Plgache l.ddO   n 

\'.].   Reeu  le  mois  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts Ut3  » 

Juillel. 

1 1 .   Reçu  pour  ]i(>rmission  de  graver  la  Judith  par  M.  Jazet.        2.000   » 
Aoù  I . 

11.   Iteeu  deux  mois  de  l'Eeole  des  Beaux-.VrIs 3Kf)   » 

4.   Reçu  de  M.  Jeanniu  pour  un  pelit  tableau  représentant 

une  Mrre  arabe .'i.OOO   » 

Reçu  du  même  pour  la  permission  de  graver  ce  tableau.        1.00(1  » 
G.  Reçu  de  M.  Delaroche  le  deuxième  trimestre  des  intérêts 

de  140.000  francs  pour  l'année  1840 I.T.'IO  » 

Septembre. 

1  à  3.   Reçu  de  l'Ecole  des  Beaux- Arts 180  » 

Octobre. 

1  à  10.   Reçu  de  l'I^cole  des  Beaux-Arts l'.lG  KO 

22.   Reçu  de  M.  Delaroche  le  troisième  trimestre  des  intérêts 

de  140.000  francs  pour  l'année  1840 l.ToO  » 

Novembre. 

I  il  7.   Reçu  de  l'I'lcole  des  Beaux-Arts 18G,» 

Décembre. 

I  h]\.   Reçu  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts 189  :iO 

Plus.  Horace  a  reçu   12  mois  de  traitement  de  l'Ins- 

filut 1.200   » 

Total  de  la  recette  de  ISiO 4(!..i:{9  70 

Plus,  il  a  été  payé  parle  banquier  pour  intérêts  à  3  p.  1 00 
des  sommes  déposées  chez  lui  pendant  l'année,  com- 
pris ceux  de  deux  obligations  piémonlaises  dont  une 
appartient  à  mon  frère  Jamville  pour  argent  déposé, 
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la  somme  de 208. (iO.    . 

Pour  obligation  de  Piémont 78. MO.    .   .   ^ 

Tolal  tiénéral  de  la  recède  181.0 40.880  8(1 


1847 
Janvier. 

y.    Heçu  de  l'Ecole  des  Beaux-Arls l'.IO  "Kl 

23.    Reçu  de  M.  Delaroche  le  quatrième  Irimesire    de  l'an- 
née 184(),  intérèl  de  la  somme  d(>  I  Kl. (1(10  francs.    .         I.7")0   » 
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Fôvrior. 

3.   15('(:u  (le  riM'olc  (l(>s  Beaux-Arts l'-'-^   " 

Miirs. 

3.   IJeçu  de  l'Hcolc  dos  Hoaux-Arts 180  5(1 

Avril. 

1  à  :5.   Horu  de  M.  Tiron,  d'AIpM-.  les  intérêts  de  ii.llOII  francs 

pour  18it; 2;j0    .. 

8.   Reçu  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts 181)    » 

Mai. 

:î.   Uecu  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts 189  od 

24.   Reçu  de  M.  de  Boisricheux  pour  le  loyer  de  la  petite 

maison '    '  " 

Juiu. 

3.   Reçu  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts l''^^    " 

21.   Reçu  de  la  maison  du  Roi  pour  le  porirait  de  Sa  Majesté 

et  des  Princes,  ses  fils 2:3. (JUU   » 

Juillet. 

3.  Reçu  de  l'Ecole  des  Beaux- Arts IM  » 

18.   Reçu  de  M.   Durand  Ruel  pour  le  prix  d'un   taMeau 
représentant    une    razzia.    Une    brebis    allailanl   un 

enfant «i-^""»  » 

Avril. 

17.  Oublié  d'inscrire  :  reçu  de  M.  Delaroche  le  T'  trimestre 

désintérêts  de  140.000  francs  pour  l'année  1847  .   .   .        1.7:10   » 

Aoùl. 

7.  Reçu  de  M.  Delaroche  le  deuxième  trimestre I."o0   » 

10.  Reçu  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts 193  » 

17.  Reçu  de  MM.  Jeannin  et  Delarié,  éditeurs,  pour  permis- 
sion de  graver  la  C«/.sme  ?»?///rt/)'e 1.000   » 

Reçu  de  MM.  Jeannin  et  Delarié  pour  permission  de 

grayer  l'Enfant  adoptr 1.000  » 

St  plembre. 

1  à  8.   Reçu  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts 189  50 

11.  I{eçu  du   Ministère   des    travaux   publics    pour   solde 

de    la    décoration   de    la    salle    de   la    Chambre   des 

Députés l<>-"«0  " 

Octobre. 

(;.   Reçu  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts 193   » 

K).  Reçu  de  M.  Delaroche  le  troisième  trimestre  de  l'an- 
née 1847,  intérêts  de  140.000  francs l-'^-iO  » 
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Nf)vonil>i'('. 

10.    Wnu   ,1,..  i'i;,-.,!,.  (Ifs  |{r;ni\-.\rls !«'.)  .'id 

Itl'TClllIlll'. 

I".    Hccii   (le   ri'Cdlc  (les    Lfcaiix-Arls VX]  n 

Plus  llor;i(c  ;i  reçu   12  iiuiis  de  l'iiisliliil I.JOII  » 

Intérèls  de  rin^ncnl  (h'pdsr  rlu'/  le  li,iiH|uiiT :^o8  "d 

Iiili'ivls  (lime  nlilii;;ili(in  [liéniniilaiM' 3!)  80 

Tol;il  (le  la  rcceltc  de  lîSiT TÎ().,Si'(l  .. 


1848 

Janvier. 

."■..   r.ccii  (le  ri^colc  des  l!cau\-Arls \'M>  .'Kl 

I.").    l!c(;ii     de     iM.     hclardclic    le     (|iial i'i('iii('    Iriiiicslre     de 

l'année  1817.  inl(-riMs  de  la  soiiinic  de  I  id.ddO  IVaiic>.        \  .l'M)    ■< 
F('viier. 

•2.   Hecu  de  l'Ecole  des  l!eaiix-Afl> '.)o    .. 

y.    Reçu  de  M""'  de  Waldemljouri;  pour  un  laldcau  iepr(''- 

sentant  7//^/////  (vendu  à  Hulierl I  d  .  ddd    ., 

l'iiis  |iour  reniliourscinent  des  fiais 12    •> 

Mars. 

■.\.    He(;u  de  ri'koie  des  lieaux-Arls 18(1    . 

Avril. 

2.   Re(;u  de  l'Ecole 2d(i    n 

1().   Kciju  de  M.  P.    Delaroclie  un  acompte  sur  le  premier 

Irimestre  de  rann(''e  1848 iOd    > 

Mai. 

1.   Re(:u  (le  .M.    1'.    Delaroehe   le   complénnuil   du  premier 

Irinieslre  de  l'année  18i8,  intér(}ts  de  1  id. ddd  francs       1 .  :}Md   .. 
î).   Re(;u  de  M.  Gironx  pour  acompte  sur  \c  SaDuirilain .   .        I  .ddd   •■ 

I  I.   Re(:u  de  l'Ecole Kii   "d 

.luiii. 

8.    Re(:u   de   l'Ecole 188   .'Id 

.luillet. 

8.    ne(:u  de   l'I'cdle 181    ".d 

22.    \\fci\    de   .M.    .Iules  Delaroehe    pour   le    compte  de    son 
fr("'ic  le  deiixiî'nu'  trimestre  de  l'aum'e  I8'i8  |)our  les 

iMl('>rèl>  de  la  sdu le  t  Id. ddd  francs I  ,  "od    .^ 

Août. 

îj.    Reçu  (le  riMdle  des  lieaux-Arts 18.')   » 
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Si'iilcmhrc. 

i.    Ilrçii  .le  llùolc  ,I,.s  l!(.,iu\-.\rls HS   » 

Uf  loltro. 

7.   Uo(;ii  (II'  l'I^colf  (les  Boaux-Arts ]Hl)   ,> 

Roçii  (le  M.  (iiroiix  aconi|ili'  sur  II' Nrtwwv'to/» 2.(IUU  >. 

Noxcniln-c. 

11.    Uci'ii  (le  M.  I)i'hiruc-Iii' jiniir  le  Iruisi.'-mr  Irinicslrc  ilc  la 

rcnliMlc  la  somme  (le  I  iO.ddO  IVancs I  .  "."id    •> 

2!  .X'M)  -H)^ 
l'Iiis    lliii'acr  a  reçu    \2    mois   du    Irailcmi'iil    de   i'Ins- 

liliil 1.200   „ 

iiilrivls  (l'une  iiidi;;ali(iii  i)iéini>iUaise IW   80 

Intérêts  ù  3  p.  100  ilu  l'argent  chez  le  Ijanqnier  ....  94  35 

Total  de  la  recette  de  IHiH 23.103  55 


1849 
Janvier. 

(i.   Heçu  de  Giruux  acompte  sur  le  .S'rt>»«r//fl/« 3  .  OUO   <• 

Février. 

21.    I{et.;u    de     M.     Delarociie     le     dernier     Irinieslre    pour 

l'année  IS'iXdes  intérêts  de  la  somme  de  140.000  l'r.        1.750   .. 
Mars. 

3.   Reçu  de  l'iu'ole  des  Beaux-Aris  les  mois  de  janvier  et 

février    184'.) 382  50 

17.  Reçu    de   l'Ecole   des   Beaux-Arts    pour   les    mois    de 

novembre  et  décembre  1848 2!)1   50 

21.  Reçu  de  M.  Gironx  acompte  sur  le  .S'i^/wa/v'/rt//* 1.000   - 

24.  Reçu  de  M.  (iiroux  pour  compli'ment  de  8.000  i'rancs, 

prix  du  laUlrau  /p  /ion  Sr/»iai////iii 1.000   >> 

Mai. 

Reçu  en  Al'riciue  de  M.  Leroy,  notaire,  les  revenus  de 

la  terre  de  Ben-Koula 2.500  » 

Reçu  de  M.  Delarociie  le  premier  trimestre  des  inté- 
rêts de  140.000  francs  pour  l'année  184'.) 1.750  » 

Juin. 

Rei;u  de  la  liste  civile  premier  acompte  sur  ce  qui  res- 
tait dû  à  Horace  sur  les  travaux  fails '.).5O0   .) 

Reçu    de   l'Hcoie    des    Beaux-Arts  pour   mars,   avril  et 

mai ■173  » 


Juillet. 

'.».   Rl'('u  de  l'Ecole  di's  Buaux-Aiis  pour  juin 1!)3   » 

1:5.   Heçu  de  M.   Goupil,  premier  acompte  sur  le   tableau 

représentant  le  général  Bonaparte 3.000  » 

20.  Reçu  le  deuxième  trimestre  des  intérêts  de  140.000  fr.       ' 

par  les  mains  de  M.  Jules  Delaroche  pour  l'année 

1849 1.750   ». 

Aoûl. 

2.  Iteçu  de  l'Kcole  des  Beaux-Arts  pour  juillet l'.KI  VA) 

Seplemhre. 

S.    Reçu  de  racole  des  Beaux-Arts IX'.)  .".Il 

Ocloln-e. 

:l.   Re(:u  de  l'École  des  Beaux-Arts 193   » 

9.    Reçu   de  la  lisl(^  civile  le  deuxième  acompte  de  ce  qui 

restait  dû  à  M.  Vernet  sur  les  travaux  laits 9.."')00   « 

13.   Reçu  de  M.  l'Empereur  de  Russie  pour  le  tableau  lepré- 

sentant  la  prise  de  Wota 99.  (loi)   ,. 

21.  Reçu  le  troisième  trimestre  des  intérêts  de  1  ill.ooo  fr. 

pour    l'année     lcSi9     par    les    mains    de    M.    Jides 

Delaroche 1  .  "."iO   » 

Novembre. 

3.  Reçu  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts 189  .50 

Décembre. 

15.   Reçu  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts 196  50 

Total  de  la  recette  de  1849  ....   137.908  .. 
Plus   Horace  a  reçu  12  mois  du   traitement  de   l'Ins- 
titut         1.200   ). 

Intérêts  d'une  obligation  piémontaise 38  20 

Total  général  de  la  recette  de  1849  ....   139.146  20 
Sur  cette  somme  105. S49  francs  35  ont  été  employés  à 
l'achat  de  0.000  francs  de  rente  !<>  18  uclobre  1819. 


1850 
Jain  ier. 

5.   Reçu  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts  le  mius  de   décembre 

1849 193   .. 

8.  Reçu  de  M.  Goupil  le  cDiuplémenl  du  ]),iyenu'nl  du 
tableau  représeulani  le  général  Bniia|iarle  visitant 
un  champ  de  bataille  en    llalie 5.(1011    o 
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l'rvriiT. 

1  h  2.   lU'vu  le  iiiuis  de  janvier   de  l'Ecole  des  Beaiix-Aiis  .    .  I'.)3   » 

Mars. 

I  i,   Hecii  de  M.  Delaroclio  pour  les  intérêts  de  440.000  fr. 
le  quatrième  trimestre   pour  Tannée  184'.)    (par  les 

mains  de  M.  d'Eichtal) I  .  7"'iO   .> 

2.   H(m;u  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts  le  mois  de  lévrier.    .    .  ISii   ,. 

Avril. 

2.  Reçu  de  l'Ecole  des  Beaiix-x\rts  le  mois  de  mars  ....  180  » 
20.  Reçu  de  M.  Eichtal  les  intérêts  de  140.000  francs  le 

fireniier  Irimesire  pour  l'année   I8:i0 1  .  T-'iO    <> 

Mai. 

7.   Reçu  de   l'Ecole  des  Beaux-Arls 180   » 

Juin. 

3.  Reçu  de  l'Ecole  des  Beaux-Arls i'-tO  'Mi 

20.   Reçu  de  la  liste  civile  le  solde  de  ce  qui  restait  dû  sur 

les  travaux  faits  par  M.  Vernct 28.700   » 

Sur  cette  somme  de  28.700  francs,  20.000  francs  ont  (Hé 
employés    pour  l'aclial    de  vingt    obligations    de   la 
Liste  civile. 
Juillet. 

1  à  2.   Reçu  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts 180  50 

24.   Reçu  de  M.  Delaroche  le  deuxième  trimestre  des  inté- 
rêts de  140.000  francs  pour  l'année  1830 I.7.")0  .) 

Août. 

1.  Reçu  de  l'Ecole  des  Beaux- Arts 100  50 

1().   Reçu  de  la  liste  civile  pour  les  intérêts 3.200   » 

Septembre. 

3.   Reçu  de  l'Ecole  <les  Beaux-Arts ISO  » 

Octidirc. 

0.  Reçu  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts l'Xi  ■''• 

Reçu  de  M.  d'Eichtal  les  intérêts  de  140.000    francs, 

troisième  trimestre  pour  l'année  1830 1.730  » 

13.  Reçu  de  M.  Goupil  pour  permission  de  graver  le  Pre- 

sidont 2.000  .. 

Novemlu'e. 

2.  Reçu  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts *«•'  «^O 

Décembre. 

1.  Reçu  de  l'École  des  Beaux-Arts !«•*  -J" 
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21.    I{c'(;u    Ir    iiaiomciil    du    porliail     du     l'n'sidonl    do    la 

Rcpul)Ii(|uc i:;.  (1(1(1  .) 

Sur  coltf  somme  de  Kl.Odd  IVaucs.  1(i.(i(i(t  IVanrs  ont 
(Hé  remis  par  moi  à  M.  ^'ei■u(•l,  (|ui  eu  a  l'ail  euiploi 
eiimme  il  l'a  eiileudu. 

Sit/ni'  ;   II.  V. 

(la.lHH   » 

l'Ius  lloraee   a  reeu  le  trailemeul  de  llustilul 1  .  200    » 

M.  Marcuard  a  iouelié  pour  M.  Vornel  : 

r    Le    '.U    mars  preuiier  semestre  de  (i.Odd  l'raucs   de 

rente  .")  p.    Idd 2.'.l«:i    .- 

2"  Le  3(1  seplemluc,  deuxième  semeslre  de    la    même 

rente 2.'.l8:i   - 

3"    intérêts    })our    un    senieshc    d'une     (ililiualinn    i\u 

Piémont 'M\  od 

4"  Intérêts  de  vini;l  oljligalions  de  la  Liste  civile.    .    .    .  41t7  SO 

Total  de  la  recelle  de  IX.'id 7(1 .  81I2~^ 


1851 

Janvier. 

7.   Heeu  le  mois  de  décembre,  trailemeul  de  professeur  à 

l'école  des  Beaux- Arts 186   » 

Reçu  le  quatrième  trimestre  de  la  renie  de  t'ill.ddd  iV. 

pour  l'année  1K";0    chez  M.  d'Eichtal I  .  7od   •. 

Février. 

I.    lieçu  le  mois  de  janvier  Ecole  des  Beaux-xVrts 103    » 

14.   Reçu    les    intérêts    de    deux    actions    des    (Jdurses    de 

Versailles 70   » 

Mars. 

13.    Reçu  le  mois  de  lévrier.  Ecole  des  Beaux-Arls 18G   » 

Avril. 

0.   Jteçu  le  mois  de  mars.  Ecole  des  Beaux-Arts 18(1    ■> 

7.   Reçu  le  premier  trimesli'c  de  la  renie  de  140.(100  francs 

poui    l'aunée    IS:il     (  lie/  M.  d'i:iciilal) I  .  7:')d    ■■ 

Mai. 

3.    llecu  de  l'I'cide  des  Beaux-Arls  le  nuiis  d'avril IS'.l.'id 

.lllillel. 

II.     Itecn    le    .lelixièiue    IriuK-tre  de    la    ivule   de    lld.ddd    fr. 

pour    l'anui'e    ISI'.I I  •  7,^iO    » 
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Scplcmlirc. 

">.    Vn>  |i;ir  ]\I""  Vcriicl  rlii'/M.  ^f.irciiaii]  |)rnvcii,iiil  de  hi 

ri'rilr  .'i   |i.   1(1(1 •;0(|    „ 

Oclnhiv. 

I.     lù'CM    Ir    lini^icilic    Iriinoll-c   (le    la    ivnic   de    I  '1(1.(1(1(1  IV. 

(Kiiii  ramir'c  IcS.'ll ; I  .  7:')(f    » 

l-i.    lîiTii  II'  liiyiM-  ilr  la  nouvelle  maison KIS  2o 

2'\.    Tris  |iar  M"    N'einel  ehe/,  M.  .Maiedaid  [U'ovenaMl  île  la 

(Ville  .")  p.   !(!(» t  .  (Kilt    ., 

Novenilire. 

20.   Pris  par  M""  Vernel  ehe/  .AI.  Maiv([ai'(l  provenanl  de  la 

rente  •")  p.   KK» I  .  (l(i(i   „ 

Reçu  le    l  '  IV'N  lier  liS.')!  elle/ AI.  Maicuacd  provi'daiil   de 

la  renie  de  .'■.  p.    1(10 2.(1(1(1    » 

le  n  .11  p.i»  infi'rC-t. 

UeiMi  en  mars  provenanl  de  la  renie  de  l'iit  il 2.(11(0   » 

Seplemlire. 

3.    l'ris    chez  .M.    Mareuard  provenant  de  la    renie  .sur  la 

Liste  civile .".OO    ,> 

22.    Heeu  de  M.  Vernel.  loyer  de  la  nouvelle  maison.    ...  17  ."iO 

i:i.  \M\  2:\ 

Plus  AI.  A'crnot  a  reçu  : 

1°  Le  traitement  de  rinslilul 1.200   » 

2°  7  mois  de  traitement  de  professeur I  .  :57.j   " 

3°  Remboursement  de  la  terre  de  Ben-Koula 2.!)00   " 

4°  Un  petit  tableau  vendu  à  AL  DumidolT  représentant  le 

Choléra. 
o"  Un    tableau   vendu  à  Al.   Goupil,   représenlanl  une 

ballade  de  Chabot  (les  Adieux). 
(i"  Un  acompte  du  tableau  de  la  Prise  de  Home. 
1"   l  n    petit   tableau    sujet    irAI'rifjue    (réplique),    (ne 

brebis  allaitant  an  enfant. 


1852 

Janvier. 

3.    Reçu    chez  AI.   d"Eichtal   le  ([ualriéme    Irinieslre  de    la 

rente  de  liO. 000  francs  pour  ISol I  .  7oO   .. 

7.  Reçu  les  loyers  de  la  nouvelle  maison i.'l  75 

Féviier. 

7.   Pris  chez  M.  Alarcuard,  iKanjuier,  sur  nos  revenus  .    .    .        1.200   » 
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'i.   Pris  chez  M.  Marcu.ird,  li:iiii|iiii'r,  sur  iKis  rovi'ims  .    .   .  [.'MM 

1.   Uccii  (le  M.  irEichtai  le   [iremicr  Irinicsirc  de  la  rente 

(le  140.(1(1(1  IVaiies  pour  rannée  ix:il l.T".!! 

IH.    Pi'is  cli(>z  ^I.  Marriianl.  liaiiqiiier.  sur  nos  revenus   .    .  1  .ddd 


M'""  IM'i.issE  (par  Horace  Voruct). 


LETTKKS    ÉCHANGÉES    EN    I85G 

ENTRE  NAPOLÉON  III  ET  HORACE  VERNET 

AU    SUJET    1)E    LA    PEINTURE    DE  LA    l'IUSE    DE    MM.MiOl'F 


liianitz,  20  auùl.  l8oô. 

Mon  cher  monsieur  Horace  Vernet, 

La  prise  de  Malakoff  étant  le  fait  capital  de  la  campagne  d'Orient,  je  vous  en 
ai  demandé  le  tableau  comme  à  l'artiste  le  plus  capable  de  la  reproduire  digne- 
ment. De  son  côté  le  minisire  a  confié  le  même  sujet  à  M.  Yvon.  Sans  doute  je 
ne  serais  pas  fâché  de  voir  ce  peintre  le  représenter  aussi.  Mais  si  par  un  motif 
quelconque  vous  pouviez  tenir  à  vous  en  occuper  seul,  la  préférence  vous  est 
justement  acquise.  Je  la  maintiens,  et  au  besoin  je  ferai  charger  M.  Yvon  de  tout 
autre  tableau. 

Croyez  à  tous  mes  seutinienls. 

Napoléon. 


Sire, 

,1e  remercie  Voire  Majesté  de  ce  (lu'eiie  a  daigné  trancher  en  ma  faveur  la 
pi-oposilion  qui  m'avait  été  adressée  par  S.  E.  le  ministre  d'Etat.  Je  vais,  con- 
formément au  désir  qu'elle  m'exprime,  reprendre  mes  travaux  pour  l'exécution 
du  tableau  de  la  Prise  de  Malnhoff. 

C'est  un  duel.  Sire,  je  ne  me  le  dissimule  |)as,  entre  M.  Yvon  et  moi,  puisque 
son  tableau  et  le  mien  représentent  le  même  sujet,  et  qu'ils  sont  destinés  à 
décorer  la  même  salle.  Ce  contact  ne  peut  être  considéré  autrement,  mais  mon 
âge  me  donne  le  droit  de  ne  pas  m'en  préoccuper. 

Si  j'acceptais  l'offre  que  daigne  me  faire  Votre  Majesté  de  priver  un  homme 

27 
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de  talent,  jeune  et  plein  d'arJeiii',  d'une  belle  occasion  de  se  montrer  digne  du 
choix  de  M.  le  ministre,  ce  serait  un  procédé  inqualifiable  de  la  part  d'un  vété- 
ran de  l'art  qui  doit  à  son  tour  aux  jeunes  artistes  l'appui  ([u'il  reçut  lui-même 
de  ses  maîtres  au  ib'but  de  sa  carrière. 
,\v  suis,   etc. 

^  lIoiiACiî  YiiUMcr. 

'M  ;ioûl.   1S5G. 


Tktk  iiE  i-.iiKVAi.   (par  Carlo  Vcrnct). 


TAHLK    DKS  MATIKlîKS 


AvANT-PnOl'OS ' 

Joseph  Vernet 

Carlo  Vernet ^''^ 

Horace  Vernet ^^"^ 

Api'endice 1^3 


La   MAKDiiANDE   u ' E A u - 0 E - V I E  ([mv  C.'Xi'le  Vernet). 
(llaj.ivs  la  gravure  de    Dehucnurt ,) 


{Clichés  (le  la  maison  Cueille  et  Dexpréaiu:) 


